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(.A MESSK DE S. MARTIN. 



EXAMEN 

DES PLANCHES. 



TREIZIÈME LIVRAISON. 

» 

PLANCHE PREMIÈRE. 

SUEUR, (EuSTAGHE lb) né à Paris en 16171 mort en i655, 

Élèye de Simon Y guet. 

LA MESSE DE SAINT MARTIN , £yÊQUE de tours , peint sur 
toile ; hauteur trois pieds cinq pouces , iargeur deux pieds six pouces. 

dAiKT Martin éuit fils dfan Tribnn militaire. Il naquit k Sabarie , 
TÎUe de Pannonîe , anjourdltai Stain dans la Basse-Hongrie , au com- 
mencement du quatrième siècle f et sons le règne de Constantin. Une 
loi romaine Toulait que les enûins des officiers portassent les armes , 
et par conséquent 9 Saint Martin suivit cette carrière dans sa jeunesse* 
L^époque de Constantin fut celle du triomphe du christianisme. Saint 
liartin fut initié parmi les catéchumènes, et de ce moment, il re- 
nonça , non-seulement aux champs , mais encore à sa famille fideUe au 
paganisme. Ses travaux apostoliques le firent élever à Tépiscopat , et 
le siège de la vHle de Tours lui fut confié. Nos lecteurs peuvent 
recourir à Histoire , pour slnstruire de ses nombreux miracles. 11 
nous suffit de parler de celui qui fait le sujet de ce tableau , et dont 
les écrivains religieux, du moins ceux que nous avons consultés, 
ne font pas mention. Il est présumable que le souvenir s^en était con- 
eervé, par tradition, k TAbbaye de Marmoutiers, que fonda Saint 
Martin , et dans laquelle ce tableau était placé. 

Cette tradition vent que^ tandis que Saiint Martin officiait pontificale- 
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ment , Thostie, an moment de la consécration, se soit élerée en globe 
de fea aa-dessas de sa tête. 

Tel est le moment qne le peintre a choisi , et tel est le sujet de 
cet admirable tablean. Tont ce qae le sentiment de la plus profonde 
dévotion peat inspirer aox nombreux personnages qa'il a introdaits sur 
la scène , est rchadu avec une candeur surprenante et une Teritë inex- 
primable. I/auteur ne s^est point écarté des notions que l'histoire nou» 
a transmises sur le physique de Saint Martin ; il le représente d^une 
faible complexion et d*une petite statpre , ainsi qu^elle nous le 
peint : mais qu^elle pieuse confiance dans tonte Tatlitude de son corps ! 
quel amour divin sur sa figure ! quelle ferveur dans sa prière ! Cette 
étonnante habileté à rendre , comme à varier Texpression , se retrouve 
dans tous les antres personnages , et dans le même degré de justesse. 
Le miracle qui s opère n^est aperçu qne par le diacre , qui se trouve 
placé derrière Saint Martin , et par quelques autres assistans : les 
gestes diffcrens que Tétonnement leur arrache » sont ceux de la nature» 
La surprise , Tcspèce de stupéfaction de cette femme à genoux sur le 
premier plan , somt surtout exprimées 'd*une manière inimitable , et It 
contraste qne la piété modeste et réfléchie de la femme placée à sa 
gauche fait avec la distraction que le miracle occasionne à la première , est 
admirablement pensé. Le génie de Tauteur était trop fécond pour sacrifier 
les figures qn*il a placées sur les derniers plans. Les deux religieux qne 
Ton aperçoit debout dans le fond , et qui portent, Tun la mitrie , Tautre 
le bâton pastoral du saint évèqne , sont tout k-la-fois pleins de noblesse 
et de simplicité , et il est impossible de mieux indiquer le recueille- 
ment de To raison mentale , que le peintre ne Ta fait dans le troisième 
religieux que Ton voit à genoux à câté des deux autres. Une figure 
non moins parfaite , est celle du prêtre qui • placé au bas des marche» 
de Tau tel , élève la patène. Quelle dignité solennelle et sacerdotale 
dans cette position si difficile à rendre , sans faire grimacer la figure l 
quelle grâce auguste dans les bras , et en méme-tems , quel beau 
sentiment d'adoration dans cette tète baissée, et quel sublime carac- 
tère d^humilité répandu sur toute sa personne! Le Sueur a véritable- 
ment fait ce tableau avec son ame ; Ton n'y retrouve nulle part le faire 
de Tartiste; et Vil est la représentation d^un miracle, il est lui-même 
un miracle de la peinture» 

Nous dirons, avec on artiste moderne, que Técole dltalie ne peut 



(5) 

«e glorifier d'aroir prodaSt un tableau aaési parfait. Ce n^eêt point par 
fédat du coloris quil arrête le spcctatearj mais il étonne, il attache 
par la sagesse de la composition , par la belle ordonnance de la scène i 
par Texpression exqnise des personnages , par la chaleur da sentiment , 
et par la combinaison et la profondeur des pensées. 

Ce fut en i65i , quatre ans aTant sa mort, que Le Sueur exécuta 
ce tableau, et quelques autres, pour les religieux de Marmoutiers. 
D j a TÎngt-cinq ans tout au plus que Ton daigna se souvenir en France 
que les productions de Le Sueur avaient quelque mérite. M. d^Ànge- 
rilliers , alors sur-intendant des bàtimens, et véritablement ami des 
arts , dont Tattention sur les ouvrages de ce grand maître fut éveillée 
par M. Jollain (i) , garde des tableaux du roi, le chargea de se rendre à 
Marmontiers, et de faire transporter k Paris les tableaux de Le Sueur , 
et spécialement celui de ia Messe , que nous venons de décrire , et 
celui de la Vision de Saint Benoît^ que possède également aujourd'hui It 
Musée. M. Jollain obéit avec empressement 5 mais quel fut leur éton- 
nementà l'un et à Tautre, lorsque ces précieux tableaux, présentés à 
la ci-devant académie de peinture pour avoir son avis , furent déclarés 
médiocres ! ! ! et conséquemment indignes d*entrer dans la collection 
du roi. Taisons pour Thonnevr de leur mémoire , les noms de ces 
juges malheureusement aveugles. Beaucoup ne sont plus , et si quelques- 
ans Tivent encore, Tadmiration qu'excitent ces tableaux doit leur prouver 



(i) M. Jollain , que l'eftime qu'il faisait du mërite ëmineut dei productionf du cël^ 
bre Le Soeur , suffirait seule pour honorer, était lai-m/ême membre de l'académie de 
peinture , et son tableau de réception est connu sous le nom du Bon Sajnaritairu 
La mort a frappé , il y a peu de mois , ce digne homme , plus recommandable encore 
par sou goût délicat , et ses connaissances étendues dans les arts , que par ses produe* 
tiona. Il était en général plus counaisseur que praticien, et pins capable de diriger, 
par Texcellence de ses conseils , que par des exemples dans Texécution : ainsi , l'on 
pourrait dire qu*il avait su garantir son jugement du mauvais goût qui dominait 
Técole , lonqu'il entra dans la carrière , mais que sa manière de faire s'en éjtait ressentie 
par l'inflaence inévitable que les leçons des maîtres de cette époque avaient eue sur elle. 
Hembre de l'administration du Musée central des arts pendant les dernières années 
de sa vie, c'est à ses soins, à son discernement et à son intelligence, que l'on doit le 
bel ordre dans lequel les tableaux de la galerie sont disposés. S'il n'a pas marqué dans 
l'école par des productions d'une très-haute renommée ^ il a laissé après lui le souvenir 
de l'un des ploA honnêtes hommes ^ et des profciieun les plus éclairés qu'elle ait 
possédés. 
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1 

que Ton n^cst pat k Fabri de Ferrenr , pour aToir fait tonte sa TÎe le mé-^ 
tier de peintre. M. d'AngerilUers garda le silence sur cet arrêt. H 
renvoya les tableaux ; mais pins connaisseur , et sartoat pins étranger 
aax préfentions qae Tacadëinie , il ent le bon esprit de garder » pour 
sa collection particalière , celni dont noas offrons ici la gravure , et 
e*est de son eabînet qu*il est sorti pour entrer an Musée. 

PLANCHE II. 

TENIERS (David), né à Anvers en 1610, mort ii Bruxelles en 

1694 i élève de Bbauwer et de son père. 

LE JOUEUR DE CORNEMUSE; peint stir toile; hauteur onse 

pouces f léwgeur huit pouces et demi* 

Ce tableau ne peut être qn un épisode d*ane plus grande compo- 
sition. Ce Joueur de Cornemuse fait sans doute danser des villageois 
qui sont censés devoir être devant lui, mais que Ton n^aperçoit pas> 
tandis qae trois buvears, placés derrière lui , tenant une cbanson ba~ 
cbique , cKantent et boivent. Leur joie désordonnée semble annoncer 
qu*ils touchent au moment de Tivresse. 

Quoique ce tableau soit indiqué dans la notice du Muséum , comme 
étant de Teniers le père , né à Anvers en i58a, et mort dans la même 
ville en i&49^t >><>^v penchons fortement à croire qu'il appartient k 
son fris. Cette opinioa est puisée dans le style même , et la couleur de 
ee tableau , qui se rapproche beaucoup du talent de Brauwer , dont 
Teniers le 61s. était élève Elle est encore appujée sur la facilité par* 
tknriière avee laqoelle il s'appropriait les genres., quoique Les plu» op- 
posés, des peintres , non-seulement de son tems, mais encore antérieurs- 
k lui ; ce qui est prouvé par Tinnombrable quantité de ses pasticbea 
répandues daus tous les cabinets , dont le coloriis et te faire sont telle* 
ment imités, qull £iut des jeux, extrêmement exercés pour tes re* 
eonnaitre de lui.. 

Ce tableau pourrait donc être tout aussi bien attribué à Brauwer^ 
si , dans la figure Ax musicien et dans les détails de la Cornemuse f. 
on ne retrouvait pas la touche fine et spirituelle de David Teniers , 
dont le monograme formé d'un petit T, enfermé dam on D majuscule,. 
est peint sur Tépaisseur de la table où sont assis les buveurs. 

Ce tabteau vient de la collection de M. d'Angevilliers.. 
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PLANCHE III. , 

9 

JARDIN (&ARIL du}» né à Amsterdam veM 1640, mort à Venise 

en 1678, fat élève de Berchem. 

LES CHARLATANS , peint sur ioîle ; hauteur seîsë pouces , largeur 

dix'huit pouces et demi. 

Sur Tavant-scène , on ponr mIeuiL dire , sar la prolongation d*aift 
tbéâtre de foire . dressé sur des tonneaax, et dont le fond est caché 
par nn grand rideau , un scaramoncke amuse par ses bouffonneries ^ 
et en méme-tems pérore le peuple qui commence à se rassembler autour 
de ce spectacle» F.n avant du théâtre , maïs un peu plus bas que son 
plancher , un arlequin , assis de biais sur une espèce de banc supporté 
par des planches vermoulues , la jambe gauche croisée sur le geaon ^ 
et le pied droit appujé sur un escabeau , rade de la guitare. A droite 
du théâtre ^ sur une tablç couverte d'un tapis , XaLjameuse boite aux 
onguents est ouverte. Sur le bout de la tringle à laquelle on a suspendu 
le rideau, on voit un singe perché et accroupi. Un grand tableau repré- 
sentant sans doute leffigie de V incomparable et uniçerspî docteur qui 
guérit tous tes maux , eat attaché à un poteau , el dana le bas est garni 
de pancartes et d'affiches» // vero Policinelto , passe la tète au travers de 
l'ouverture du rideau * et selon toute apparence , cest le directeur de 
La bande , qui regarde si Tauditoire est nombreux. 11 ne Test pas en- 
core. Onze personnages, un mulet et un âne le composent: mais la 
puissance de la crédulité commence déjà à exercer son empire. Une 
jeune et pauvre villageoise, nu-pieds, et portant sur le dos un enfant 
an maillot,, compte quelque monnaie dans le creux de sa main» pour 
acheter quelques-unes des drogues de ces charlatans. Un homme , sans 
doute pourvoyeur de quelque maison opulente , si Ton en juge par le 
hamois assez riche du mulet sur lequel il est monté , regarde l'action 
de cette femme , et semble la plaindre du mauvais usage qu'elle va 
£»re de son argent. On voit que Rarel du Jardin, qui s'est peint lui- 
même^ enveloppé d'un grand manteau, au milieu des spectateurs, s'est 
attaché à rendre cette scène tout à-la-fois amusante • instructive et 
philosophique. Les trois charlatans que l'on aperçoit, sans compter le 
singe , ont chacun le caractère qui leur convient. Le scaramonche a 
hien^ dans sa posture ridicule « la fausse gaieté et la forfanterie de son; 
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ràle; sa tète tendae en avant indique parfaîtement et son în&tîgable 
babil , et son babitade grimacière. Quant k Tarlequin , pinçant de sa 
gnîtare par routine , ëtrâteger à tout ce qui l*entonre , il a toute Findif- 
férente effronterie des saltimbanques de son espèce i accoutumés de 
longne main à se donner en spectacle. Pour monsieur PoUcinello , on 
lit à merTeille à travers son masque , le motif cupide de sa curiosité. 
A regard des spectateurs y si Ton en excepte Karcl du Jardin , dont la 
contenance et la figure sont celles d*un observateur , et le muletier, dont 
le mépris pour ces charlatans se fait sentir dans la pitié que lui ins- 
pire la femme crédule , ils ont bien toute Texprcssion de la badauderie 
convenable à leurs âges divers et à leurs costumes plus ou moins étoiles. 
Le fond du tableau est terminé par des ruines , et un paysage éclairé 
par le soleil brûlant de Fltalie. 

LHnstant de cette scène est bien saisie. L^effet en est juste; on en 
rencontre si fréquemment de semblables dans les foires et dans les 
grandes villes , que l'aspect de ce délicieux tableau force , tout k-la- 
fois i à rire et à réfléchir. 11 renferme cette pensée peu honorable pour 
Tespèce humaine , mais malheureusement trop vraie : Trompeurs ou 
trompés , voilà les hommes. 

Sous le rapport de Tart, il est estimé comme le plus préôienx de 
ceux que Ton doit à ce peintre habile. Il est , parmi les tableanx de 
ce genre , Tun des plus parfaits que Ton connaisse. Les caractères des 
têtes sont vrais et agréables: il est piquant d'effet, et Tharmonie en 
est surtout agréable. 

Le traducteur du dictionnaire de Pilkington , M. Leblanc , cite oe 
tableau avec éloge , et rend , ainsi que nous, justice aux nombreuses 
beautés dont il offre Tensemble. Descamps , dans la vie des peintres 
flamands, le bite également comme le plus capital des tableaux de ce 
maître, et nous apprend qu'il appartenait à M. Blondel de Gagny. Il 
passa depuis dans la collection de M. Blondel d'Âzincourt. A la vente 
des tableaux de ce particulier , faite en 1 783 , M. d'Angevilliers Tacheta 
pour la collection dn roi, et le paya i8,5oo livres. Il est ainsi signé : 
K. Dujardin. fec. 1657. 

On en connaît plusieurs gravures. La plus estimée est celle que f on 
doit au dessinateur Boissieu , de Lyon. Celle que M. Garean vient de 
publier dans le bel ouvrage de Ml^ Robillard PéronviUe et Laurent 
mérite le succès qu elle a obtenu. 
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PLANCHE IV, 

POTTER (Paui)i ne à Enckhuizen en i6a5, mort à Amsterdam 
en 1654 I ëlcYe de Pierre Potter, son père. 

BCEUFS ET VACHES DANS UNE PRAIRIE , peint sur bois ; 
hauteur un pied sept pouces y largeur deux pieds 

Ce tableau, le plus parfait peut-être de ceux que Ton doit à ce 
peintre extraordinaire , le plus précieux du moins de tous ceux que 
le Musée possède de lui , n'^est pas susceptible d'être décrit. Doux 
▼aches, deux taureaux, un arbre, une plaine ^Fesprît reste muet quand 
cette phrase est écrite. Oui , Fesprit a tout dit , mais non pas le cœur 1 ^^^ 

non pas le sentiment de Fhomme ami de la nature. Quatre animaux 
paisibles , sans mouvement , sans action , l'esprit ne trouverait pas un 
vers sur cette scène; la muse de Virgile en trouverait cent, en trou-» 
verait mille. Quel est donc le cliarme , la magie de ce peintre éton-« 
nant? Ici nul événement, nul intérêt , nulle passion : et cependant ce 
tableau tous arrête malgré vous , vous attache , vous retient. On s*eh 
éloigne , on y revient ; on le quitte , il vous rappelle encore. O puis-> 
sance de Timitation parfaite de la nature! de cet art inimitable de lui 
dérober la poésie qu*elle a répandue sur les formes extérieures de tous 
les étrrs , pour en revêtir , pour en échauffer les compositions les plua 
simples , les plus froides , les plus insignifiantes mêmci Quelle- admi- 
rable vérité dans ces animaux ! Quelle simplicité dans leur pose, quelle 
exactitude dans leurs mœurs ! quelle candeur , quelle innocence dans 
leurs positions diverses ! quelle douce paix les entoure ! Eh ! que 
leur éloquente beauté atteste bien Topulence du sol qui les a nourris, 
et la champêtre félicité du laboureur qui le cultive ! ( 1 ) • 

(1} Peintre iroii foii heureux! tu n'as peint ni riioinme , ni «es combats, ni le» 
erreurs. 

Quant k la partie de Part , cea animaux sont dessinéa avec nne grande perfection» 
Oo admire aurtout une science profonde du raccourci daus ce bœaf vu par der- 
rière. La pnie de celui qui eat représenté couché , est d'une yi'rité admirable. Une 
qualiié essentielle que Paul Potier possédait encore à un degré supérieur , et que Pois 
retrouve portée ùtifiê ce tableau à un point extraordinaire, c'est le sentiment ^e la 
coalcur ^ qualité que , ni Ica ineilleuM mattrcs , ni l'étude la plus opiniitre , ne 



(8) 

On ne paît reprocher à ce grand peintre qne des cieb on peu eo^ 
iormeuxy A Ton peut parler ainsi, et cela tient pent-ôtre on pea an 
climat de la Hollande , dont cet artiste n est jamais sorti. 

Ce tableau est ainsi signe : Paulus Pottsr , fec. 1649* O Tient da 
cabinet du roi de Sardaigne. 

PLANCHE V. 

JARDIN (Rarsl du). 

LE PORTRAIT DE L*AUT£UR $ hauteur huit pouces six lignes; 

largeur sept pouces* 

Karel DU Jardiit y qai s*est peint lai-méme dans ce tableau, est 
▼u presque de face. Il est appuyé contre une balustrade ou pan de 
muraille. Il est Têtu et enreloppë d un large manteau noir , qu*il con- 
tient de la main gauche. L*attention soutenue que Ton remarque dans 
son regard, fait présumer quHl est occupé à considérer et à étudier 
qnelqu*un de ces sites , ou qaelques-unes de ces scènes agrestes que 
son pinceau a rendus avec tant d esprit -et de Térité. A en juger par 
ce portrait , dont il n est guère possible de contester la ressemblance , 
cet aimable peintre , dont la physionomie respire la joie et la santé , 
deyait être d*un caractère gai , franc et plein de bonhomie. Ses mous- 
taches rappellent Tépithète de barbe de Bouc, que lui donnèrent en 
plaisantant ceux de ses compatriotes qui composaient rassemblée de 
la bande joyeuse académique de Rome. La date accollée à La signa- 
ture de ce tableau, nous détermine à relever une erreur de Descamps , 
ou pour mieux dire , à ne pas partager son opinion sur l'époque de la 
naissance de Karel du Jardin. La date de ce portrait, ainsi que celle 
du tableau des Charlatans , que Ton voit également dans cette liyrai- 
son , porte le millésime de 1657. Est-il présnmable que si Karel du 

peoTent donner , et qne TartUte ne doit qu'4 une orgaoisatloa partîcnlîère , et à 
nae favear que la nature refaia foorent aux peintres les plus célèbres. En repro- 
cbant i ce tableau des cSeb un peu cotonneux ,» expression que je n'ai hasardée que 
pour faire concevoir ma pensée p j'ajouterai que ce reproche léger pourrait s'appliquer 
à plusieurs autres beaux tableaux de ce grand peintre. Cest un motif de plus d>& 
accuser le climat de la bollande , iréquemraent nëboleux; je répète qu'il ne fiint pat 
oublier que Paul Potter , enleyé malbeureosement si jeune aux arts , n*ett jamak ■ortî 
de son psyi. 
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(9) 
Jardm fat né en 164O9 comme le prétend Deseamps, et diaprés lût 
plaaiears antres ëcriyains , et notamment les auteurs du dictionnaire dé 
Caen, est-il prësamable, dis-je, qu'à Fâge de 16 à 17 ans, il eût exécuté 
un tableau tel que les Charlatans ? Quelque prématuré que Ton suppose 
le talent de cette habile peintre , il est vrai de dire qu'il est phisique- 
ment impossible qu'un artiste soit parvenu , dans un âge aussi tendre , 
à un point de perfection tel que celui que Ton remarque dans ce bel 
ouvragé. Bailleurs , le portrait que nous avons sous les yeux , et dont 
la date est la même que celle des Charlatans , confirme ce que nous 
avançons ici : ce n'est point là le portrait d'un jeune-homme de 16 à 
17 ans j c'est celui d'an homme de 27 à 3o ans. Il est donc évident que 
Descamps aura été induit en erreur , on que le rapprochement qu'il au- 
rait pu ùire entre les dates de ces deux tableaux et celle qn'il donnait 
à la naissance de Karel du Jardin , et qu'il l'eût conduit à douter de 
l'exactitude de sa citation , lui aura échappé. Il est donc au moins très- 
probable que c'est vers l'an i65o , et non 1640 , que Karel est né. 

Dans ce portrait la signature ainsi : K, du Jardin, fec. 1657, est placée 
sur le pan du mur contre lequel la figure est appuyée^ 

PLANCHE VL 

DISCOBOLE EN REPOS , de cinq pieds huH pouces de haïa. 

Noos avons déjà fait connaître , dans une de nos précédentes livrai-^ 
sons , une figure antique de Discobole , répétition du beau Discobole 
en bronxe, du célèbre Myron» Celle dont il est question ici, n*est ni 
moins belle ni moins parfaite ; peut-être même est-elle préférable à 
beaucoup d'égards ^ et a-^t-elle en outre sur l'autre le caractère de 
l'originalité* 

Le jeu du disque (i) remontait à la plus hante antiquité, de l'aveu même 



(1} La signification du nom Discobole n*ett guère familière qu'aux arch^o- 
logoet et aux artiites. Noui croyons donc que ceux de nos lecteurs , dont les études 
n*ont pas embrassé la connaissance des monnmens de Tantiquitë, ne seront pas 
fâchés de trouver ici quelques notices sur cette partie de la gymnastique chez les 
anciens : notions nécessaires pour apprécier le mérite et juger avec intelligenee de 
la belle sutue dont il est question ici. Peut^-étre cet aperçu eût-il dû trourer sa 
place dans la cinquième lÎTraison de cet ouTrage, lorsque Ton a décrit le Diico* 
bole antique, d'après Myron. Mais celui qui rédigea cette description ayant né- 



def Grecs. Lear mythologie Toâiln qu* Apollon , en jonant an disqae arec 
le bel Hyacinte , eût malhenrensement taë ce jenne-homme , et tout 
le monde sait ayec quelle grâce et quelle richesse de poésie Ovide 
a peint la douleur d* Apollon. Pansanias attribue rinyention de ce jeu 
Il Persëe , fils de Danaë. Selon Ini , ce jeune héros eût également le 
malheur , en lançant le disque ^ de tuer Acrise son aïeul , et il me semble 
qn*il y a peu d^adressc à appuyer Torlgine d'un jeu , sur une aTenture 
qui devait phitôt le £iire proscrire. Les deux poètes les plus fameux 
dans ranli<;uitéy Homère et Pindare, ont célébré le disque. Le prix 
du dîscjue fut au nombre de ceux proposés pour les jeux dont furent 
honorées les funérailles de Pal rode. Achile trompait Toisiveté de ses 
soldats , en les exerçant à lancer le disque , peudant que son fier res- 
sentiment le retenait éloigné d^Agamemnon^ et nous voyons, dans 
rOdy ssée , Ulysse triompher des discoboles à la cour d*Alsinoùs , roi des 
Phéacicns. Pindare a chanté les victoires de Castor et d'iolaùs, et 
selon lui y Lincée a le premier remporté le prix du disque aux jeux 
olympiques. Dans des siècles postérieurs , Lucien et Stace ont donné des 
détails curieux sur les lois auxquelles les discoboles étaient assujettis». 
Enfin y Fart d*£sculape rangeait le disque parmi les exercices salutaires 
pour la santé, et Gilien, Aretée, Paul Eginette, Aélins, etc. le con- 
seillèrent.. Burette , Mercurial, etc. (i) , sont les savans modernes à qui 
l'on doit le plus de recherches sur le disque et les discoboles. 

Le disque , proprement dit, était une espèce de palais rond et plat , 
communément large d^nn pied , et épais d*un pouce à-peu-près , assez 
semblable à Vinsimment dont les modernes se serrent dans \ejeu de 
Siam. Il était indifféremment ou de pierre , ou de plomb , ou d'un 



glîgé de le faire , \t doit réparer ici cette omiisibn , parce quUl est prétumable que , 
dana le coar» de cet ouTra(;e , l'occaaion ne fVn préientera plua. Quand on ëcrit aur 
\tè arts f il eit ridicule d'aCr<>cter de n'élre intelligible que pour une certaine clane 
de lecteura ; et un auteur doit avoir la modestie de aoumetlre k ceux qui daignent 
avoir la complarMance de le lire ,. le tribut de tPi faibles connaissances.. 

(i) Burette , médecin de la faculté de Paria , mort en 1747 , à 82ans., a fourni nombre 
de morceaux sur le gymnastique des anciens , qut l'on trouve dans les Mémoires de 
f Ac4démie des Brlle^-Letti rs. 

Mercurial ou JUenurialis , mort k Forli , en Italie , en 1496. De arte gymnasiiou. 
Imprimé k Venise ^ en lâSj ,etk Amsterdam, eit 1673. 
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antre métal qaelconqae , mais toujours d*aae matière pesante. Les 
discoboles le tenaient fortement entre le ponce et les quatre doigts 
qui le contenaient appuyé à plat contre la paulnie de la main. Lorsque 
le discobole voulait lancer le disque , H se plaçait dans la position où 
on le voit dans la figure précédamment décrite dans cet ouvrage. 
Voyez liîfraison V , planche 6. Un but était placé dans le Stade , et 
le prix, était décerné à celui dont le disque touchait ou dépassait ce but. 
On marquait, avec un javelot, la place où s*arrétait.le disque lancé, 
pour juger entre les concurrens. Les discoboles , ainsi que les lutteurs, 
étaient dans Tusage de se oindre d'huile , pour donner plus de souplesse 
à leurs muscles \ mais ils frottaient avec du sable le disque et la main 
qui le tenait > dans la crainte qu'il ne glissât, accident qnri leur eût 
fait perdre le prix (car il n'était pas permis de recommancer ) , et qui 
pouvait leur arriver d'autant plus facilement, qu'avant de le lancer, 
ils balançaient circulairement le bras à plusieurs reprises , comme 
on le fait encore aujourd'hui quand on Veut envoyer une pierre à une 
grande distance. 

Le disque était Tan des cinq exercices que les Grecs nommaient 
PenthathUs', savoir: la lutte, la course, le saut, le jet du disque et 
celui du javelot. Il faisait toujours partie des jeux publics ^ et il fut 
en usage à Rome aussi bien que dans la Grèce. Il prétait sans doute 
aux beaux développemena des formes , puisque les peintres et les 
statuaires les plus célèbres de l'antiquité , se plurent à représenter les 
diverses altitudes des discoboles. Le peintre Taurisque, et les sculp- 
teurs Nancyde» et Myron di^rent à de semblables ouvrages une por* 
tion de leur renommée.^ 

C^est à tort que les auteurs du dictionnaire dés Antiquités Grecques 
et Romaines , prétendent que les discoboles^ combaitaient vêtus. Tous- 
les athlètes du Petithaihle étaient entièrement nus. Homère fait un 
mérite à Ulysse d'avoir remporté le prix sans avoir quitté sa robe. 
L*huile dont se frottaient les discoboles, et la nature même de l'exer- 
cice , déposent en faveur de la nudité : c'est le sentiment de M. de Jan- 
court , dans L'Encyclopédie , et les figures qui nous restent confirmenit 
encore cette vérité. 

Celle qui fait le sujet de cet article est entièrement nue. Cette 
statue est admirable, et c'est l'une des plus belles que * possède le 
Musée centvaL Sa conservation est parfaite y on la doit au& tenons qua* 
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le sealpteur n'avait point encore enlevés; ce qni ferait présnmer qa^elle 
n'était pas encore totalement termîiiée. Ce beau jeone-homme est 
debout appuyé contre nn tronc d'arbre, et il se dispose k combattre^ 
il tient encore le disque dans la main gaucbe. Le geste qu^il fitit du pre- 
mier doigt de la main droite , et la position de la tète , semblent indiquer 
qu'ail mesure en idée , Tespace qu'il doit faire parcourir au disque. Il faut 
dire cependant , que cette tête antique est rapportée , mais elle s'est 
trouvée si exactement appropriée an buste , que Ton serait tenté de 
croire que c'est celle même de cette statue. Il n'y a pas de doute au 
reste que ce ne soit une tête d'alblète ; car elle est ornée du bandeau dont 
on couronnait les vainqueurs. Cette statue est en marbre penteiique. 

Elle est connue , comme le titre le porte , sous la dénomination du 
discobole en repos. Je doute que cette expression soit parfaitement 
juste : en repos semblerait indiquer le discobole après qu'il a combattu^ 
ou ne songeant pas à combattre. Au contraire , ici il s'y dispose , et si 
le corps est immobile , certes l'ame, l'esprit, le cœur, tout le moral 
enfin de l'individu n'est pas en repos. 

Elle a été découverte à Colombaro , k trots lieues de Rome , sur 
la voie Appienne , dans nn lieu où l'on présume que se trouvait nne 
maison de plaisance le l'empereur Gallien , le plus voluptueux et le 
plus insouciant des empereurs. 

Une teinte noirâtre , qui n'appartient point à la qualité du marbre , 
et qui n'est point non plus de Tespèce de celle que le tems imprime , 
ferait penser que cette statue a été enveloppée dans quelque incendie. 
Ne serait-ce pas an vestige de celui que le barbare Néron fit éprouver 
à Rome toute entière ? 



Nous rétablissons ici les proportions des figures antiques que nous 
avons données dans les trois précédentes livraisons. 

MINERVE , cinq pieds. 
TÉNUS f deux pieds six pouces. 
Vf^KmE, trois pieds. 
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QUATORZIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

CORBÈGE (ANTONIO ALLEORiydit le) , né il Corregio, près Mo- 
deliez en 1494$ mort en i534 i ëlèye de Ferari , et d' André 
Mantéone. 

LA VIERGE , L'ENFANT JESUS , LA MADELEINE ET SAINT 
JÉRÔME; tablecttt connu sous le nom du SAINT JÉRÔME du 
Corrège ; peint sur bois ; hauteur sue pieds quatre pouces ; largeur quatre 

. pieds quatre pouces six lignes* 

JLiA Vierge occupe le milieu de la scène. Elle est assise, et tient 
sur ses genoux FEnfant Jésus. Elle accueille d*un sourire caressant lea 
hommages que viennent rendre ii son fils la Madeleine et Saint 
Jérôme que Ton aperçoit à ses côtés. La Madeleine s'est agenouillée, 
et tient d'une main Tun des pieds du divin Enfant qu'elle presse amou- 
reusement contre sa joue , tandis qu'un Ange , placé derrière elle , sa*^ 
voure l'odeur qu'exhale son vase de parfums qu'elle se propose sans 
doute de répandre sur le Sauveur du monde. 

De l'autre côté , Saint Jérôme est représenté debout. Il est ac- 
compagné de son lion fidèle, symbole ordinaire de la force de son 
éloquence. Un Ange tient un volume des écrits du Saint et le présente 
à TEnfant Jésus , qui parait recevoir cette o£Brande avec intérêt. Le 
fend représente un pajsage avec des ruinea. 
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(a) 

Tel est le sajet de Tan des plas beanx tableaux du inonde , de Tait 
des plus parfaits qae ce grand hofnme ait produit : de ce tableaux que le» 
arts , depuis trois siècles , présentent h Tadmiration de FuniTers comme 
le plus étonnant des chefs-d^œuTres^ de ce tableau, dont \tjaire échappe 
il tontes les combinaisons mécaniques de la peinture , dont Texécution 
est une énigme que ne peut expliquer la plus profonde méditation , dont 
enfin la supériorité déconcertera toujours la critique qui n^osa jamaîa 
s^exerccr sur lui que loin de sa présence. Yasarii dont la propension à 
louer exclusÎTcment l'Ecole florentine se fait assez remarquer , prétendit 
relever quelques fautes de dessin dans cet ouvrage du premier peintre de 
rÉcole lombarde ; et diaprés lui plusieurs écrivains , guidés , plus peut- 
être par Tautorilé de ee juge célèbre que par leur» propres connais- 
sances y ont insisté sur ces reproches : mais soit que Tamour de l'art 
et de la vérité les ait inspirés « soit qu'on les attribue à la partialité 
et à la jalousie nationales dont il est évident que Yasari ne fut pas 
exempt, encore faut-il convenir qu ennenais , aussi-bien qu'amis, se 
sont accordés âi proclamer cette production du Corrège comme le plu» 
précieux ouvrage du monde pour la grâce , le charme du coloris, et la 
magie du dair obscur» Mengs , M* le chevalier d^Acara , ont embrassé 
la défense de ce peintre extraordinaire : observateurs profonda au- 
tant que connaisseurs instruits , ils ont su , par la sagesse de leur» 
dissertation», vanger tout à-la«feis lego&t des arts et la gloire du peintre. 
Nous renvoyons nos lecteurs à ces dissertations savantes. Nous nous 
contenterons simplement , pour justifier notre propre enthousiasme , 
de citer Thommage public qa'Ânnibal Carrache rendit au Corrège , 
après avoir vu le tableau que nous venons de décrire. Yoici ce 
qn il écrivit à Louis Carrache , son cousin , fondateur de FÉcole de 
Bologne. 

« Tout ce que je vois ici me confond ; quelle vérité I quel coloris I 
« quelle carnation ! les beaux en£sns ! ils vivent : ils respirent : ils rient 
« avec Uni de grâce et de naturel qu il iaut absolument rire avec 
« eux. J'écris à mon frère ( i ) pouf lengagev à venir me trouver. 
« Qu il vienne et ne me rompe plus la tête de ses beaux discours , 
« et de ses dissertations éternelles. Au lieu de perdre notre tems à 



(i) Aoguttia CarraclM , peintre «t IkSHisiciir.. 
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« disputer , ne songeont qa'à tatsîr la belle manière du Corrège , 
«f c^est le seul mojen dliamilier nos rivaux (i)* 

« Mon cœur se brise de douleur quand je pense au sort de ce pauvre 
« Antoine (a). Un si grand homme, si toutefois il ne mérite pas 
« d'être appelé ange; s^ensevelir dans un pays où il ne fut jamais 
tx connu (5) , et y finir misérablement ses jours ! Ah ! lui et le Titien 
« seront éternellement mes délices. Ne me parlez plus de votre Par- 
ti mesan. Qu*il y a loin de ce peintre au Corrège. Celui-ci a tout puisé 
« dans sa tête : ses pensées , ses conceptions sont à lui. Il n^a eu 
« d*antre maître que la nature. Tons les antres recourent , tantôt au 
te modèle y tant&t aux statuts, tantôt aux dessins; ils nous présentent 
« les choses comme elles peuvent être ; Corrège les ofire telles 
fc qu*eUes sont. » 

Qu'ajouterait Fadmirationi ou qu'opposerait la critique k un éloge 
semblable donné par un peintre aussi célèbre qu*Annibal Carrache? 
Son témoignage n'est certes pas suspect. Il jouissait lui-même d*une 
hante renommée ; il n'était point de la même école que le Corrège { 
les ouvrages de Raphaël lui étaient familiers ; et cependant il ne ba- 
lance pas à donner au Corrège cette grande prééminence sur tout ce 
qu'il a vu : il ne sarrête pas comme les hommes médiocres ^u jaloux 
k relever quelques légères imperfections de dessin , mais il admire 
en grand homme le sentiment exquis , la grâce merveilleuse et le 
coloris divin de ce peintre inimitable. 

Le prix dont ce tableau fut payé, par la première personne qui le 
posséda , rappelle tout à-la-fois et la modestie de son auteur et les 
mœurs de ce siècle. Le Corrège le composa en i523 , pour Briséis 
Colla , veuve d'Ottaviano Bergonzi , gentilhomme parmesan , pour la 
modique somme de qustre cents livres de Parme • environ quatre- 
vingt écus d'or. Il employa six mois à le terminer , et la dame Briséis 
crut devoir ajouter au prix une gratification. Cette gratification fut 
singulière ; et si on la rapprochait des prétentions de certains peintres , 
dans des siècles postérieurs , elle o£Brirait un parrallèle piquant , sur- 
tout s'il était précédé de eelui de leur talent avec le talent du Corrège. 



(i) Herculef , Camille et Cëtar Procaeciai , peiotrei de Bolo^e , qui furent à Milan 
y fonder nne école, 
(a) C'était le prénom du Corrège. 
(3) AaniM entend parce mot : aprécié, jugé, ettîmé à fa iutte valtnr. 
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Cette gratification consista en deax Yoitares on charges de bois , en nu 
porc gras et en quelques mesures de froment. Tel fut le misérable 
salaire que le plus grand des peintres modernes retira d'un ouyrage 
dont les monarqaes de TEurope , deux cents ans après , devaient se 
disputer la possession. Quoi qu'il eu soit, la dame Briséis Bergonn 
fit don de ce tableau aux religieux du monastère de Saint-Antoine de 
Parme , qui le possédèrent )usqu*en 1^49 » ^^ jouirent des avantages 
que procurait à leur maison la curiosité toujours croissante des étran- 
gers pour ce chef-d œuvre. Sa réputation inspira au roi de Portugal (i) 
le désir d'en faire Facquisition , et il en fit offrir une somme de quatre 
cent soixante mille livres de notre monnaie. Une offre de cette im- 
portance tenta vivement Tabbé des Antonins, et le marché fut prêt à 
se coDcIure. Les magistrats de Parme eurent vent de cette négocia- 
tion , et sentirent le tort irréparable qu'il en résulterait pour la ville. 
•Ils confièrent leurs alarmes à l'Infant dom Philippe. L'autorité arbi- 
traire trancha la difficulté. L'Infant fit enlever le tableau , et le fit 
transporter dans Tune des salles de la fabrique de la cathédrale. Il 
n'y resta que six ans , et la nouvelle circonstance qui le déplaça , fait 
honneur aux arts et au respect d&à Thospitalité. En 1766, M. Jollain, 
peintre français, dont j'ai eu occasion de parler aillenra, voulut co- 
pier ce tableau. Les chanoines s'y opposèrent 1 le repoussèrent gros- 
sièrement , et le maltraitèrent même de paroles. Le prince k qui il 
porta plainte de cette conduite inhospitalière, envoya trois jours après 
tin détachement de vingt-quatre grenadiers , à la cathédrale , enlever 
le tableau et le fit transporter à sa maison de plaisance de Colorno» 
L'année suivante, ce prince ayant fondé une académie des beaux-arts, 
confia ce chef-d'œuvre à ce corps savant: il fat en conséquence rap- 
porté à Parme , et placé dans Tune des salles de cette académie. 

Le roi de Prusse , l'électeur de Bavière et d'antres potentats ont fait, 
à diverses époque» , des offres considérables pour l'acquisition de ce 
tableau. Tontes ces tentatives sont demeurées sans succès ; et Parme 
le posséderait encore , si la victoire et cet esprit libéral qui présidait 
aux conquêtes des français , ne les eussent guidés en Italie , et ne leur 
eussent fait priser au-dessus des richesses la possession des monumens- 
du génie , plus digne d'honorer une grande nation que celle des. 

(1) >eaii y» mort ca 1760^ qui marqua ion r^^e par un grand amour poor Ici arts^ 
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provinces et de leurs trésors. Ce chef-d*œaTre eat Thonnear , iaoat je 
croîs jusqu'alors , de faire le sujet d*un article dans les conditions por- 
tées an traité fait entre le général Bonaparte et le prince de Parme. 
Ce prince ressentait si vÎTcment la privation de ce tablean , qn'il fit 
offrir an général un million en compensatioi;! , s'il voulait le lui lais- 
ser ; mais un grand • homme est supérieur aux considérations pécu- 
niaires, et Bonaparte conserva intact à la France Thonueur d'avoir dti 
à l'éclat de ses arities et à la puissance de son nom ce qac les trésors 
ouverts de tant de monarques n'avaient pu leur procurer. Jamais l'hé- 
roïsme ne rendit un plus noble hommage aux arts et au désintéres- 
sement national. Après le départ du tableau , le prince de Parme ji^ra 
de ne jamais rentrer dans la salle où tant de fois il avait été Tadmirer , 
et il a tenu fidèlement ce serment. 

Le Saint-Jérôme du Corrège a été gravé plusieurs fois : d'abord 
par Augustin Carrache, en i586, par F. Yillamene , par Corneille 
Corti par J. M. Giovanini, en 1698, par Martial des Bois, et dans 
ces derniers tems* par R. Stranoe. ^ 

PLANCHE II. 

GUEBCHIN (010 FRANGBSCO BARBiERi, dit le),néâCento, 
en iBgo, mort en 1666,. élève de Benoit Gennari. 

CIRCÉ ; peînt sur toile ; hauteur trois pieds huit pouces ; largeur 

deux pieds onze pouces 

La fille du Soleil et de l'une des Océanides ( 1 ) , Circé » à qui d'autres 
mythologistes donnent pour pères le Jour et la Nuit, est ici repré- 
sentée avec ses attributs de magicienne au moment où elle médite la 
mort de son époux , roi des Sarmathes , et où elle prépare mystérieu- 
sement le filtre empoisonné qu'elle vent lui présenter. Ce poison est 
renfermé dans un vase d'or qu'elle porte, dans sa main gauche , tandis 
que de la droite elle agite sa magique baguette. A ses câtés , et sur 
Tapni d'une fenêtre, on voit un livre ouvert : aux caractères infernaux 
on reconnaît que c^est le livre de ses enchantemens. 

(i) Océanidrfy filles d« TOcéan et de Thétb. La (able eu compte à-peu-prèt troi» 
mille. Cel1e->ci se nommait Perfta. Elle eut de son union avec le Soleil , Circ^ | Eetès , 
Pers^ , et Pasiphaé. CVtt sur le fondement de^cette gënëalo^e dÎTine, que Racine 
fait dire à Phèdre , dans son apostrophe au Soleil : 

Toi dont au mire osait se vanter d'être fille. Phèdre, acte I, scène UI^ 
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Sons le rapport de Ysltk, on ne peut placer ce tableau an rang des belles 
productions da Gaerchîn. On reconnaît sans doate dans qoelqnes- 
nnes de ses parties le talent de cet babile homme ; mais TeflEet général 
manque de YÎguenr , et de ce coloris qni lui était propre. 

Soit prêTentton particulière , soit faute d'un examen rédécbi , ou qu'il 
en ait parlé diaprés autrui , Lépicîé , dans sa description des tableaux 
du roi , n^a point vu ce tableau du même œil que nous. Il en parie 
comme de Tun des plus beaux ouyrages du Gnercbin. Sans vouloir nous 
élever contre Topinion d^un écrivain aussi estimable , il nous suffira pour 
justifier la nfttre d'inviter ceux qui nous taxeraient de trop de sévérité, 
à comparer ce tableau avec les nombreux chefs-d'ceuvres de ce grand 
peintre que possède le Musée central , et que lui a procurés la conquête 
de ritalie. 

La galerie de Florence possède également du Goercbin , un tableau 
connu sons le nom de la S jbille , qui semble être une répétition de celui 
que nous venons de décrire : c*est le même caractère de tête , c^est la 
même coiffure, mais Texprcssion et les attributs sont différena. Celui-ci 
a été gravé par le Tillain , dans la galerie de Florence. 

PLANCHE III. 

WOUTERMANS (Philippe). 

UN MANÈGE; pe$ni sur toile ; hauteur disD^neu/' pouces ^ largeur 

seÎM pouces* 

La scène se passe à la porte d^une mauvaise hAtellerie de village ; 
des palfreniers y on des maquignons , la cravacbe à la main, maneîgent 
et font piaffer un cheval attaché à un pilier : un cavalier les i^garde. 
Le fond représente un site montneux. L^atmosphère est brumeux , et un 
brouillard assez épais enveloppe Thoricon. 

Ce tableau soil de Tancienne collection du roi. Il est assee bien con- 
servé , mais non pas du meilleur tems de ce maître. L'on n*j retrouve 
pas , k un degré égal , cette finesse de ion et ce sentiment de couleur 
qui distinguent ses ouvrages capitaux* L^action en elle-même est équi- 
voque. Rien n'indique si le cavalier est le maître du cheval, et s'il le 
fait exercer en sa présence par ses gens, ou si ce sont des marchands 
au contraire qni le maquignonnent pour le vendre à ce cavalier. Dana 
Tune on Tautre hypothèse , la scène offre peu d'intérêt. Il est ainsi 
signé : PA. JV. 
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PLANCHE IV. 

DOMINIQUÏN (ZAMPIERI dUIe). 

LE REPOS EN EGYPTE , conna sous le nom de LA VIERGE A LA 
COQVlhLE i petni sur toiie ; hauteur treize pouces et demi y largeur 
disC'Sept pouces trois quarts» 

La Vierge assise, tient sur ses genoux TEnfant Jésus qui présente 
une pomme aa petit Saint Jean. Saint Joseph débarasse Tàne de sa 
charge. Le fond représente un riche et yaste paysage orné de fabriques. 

Passeri, à qui Ton doit une yie et une notice détaillée des ouvrages de 
Zampieri , ne fait point mention de ce tableau : il lui aura sans doute 
échappé soit par son peu d^importance , soit à cause de Tépoque où il 
fut composé. La fermeté qu^ Ton remarque dans le paysage fei^it 
croire qu'il Texécuta dans Técole d'Annibal Carrache , dont il imita la 
manière dans sa jeunesse* 

Ce tableau , très-ancien dans la collection du roi , n'est pas un des 
bons ouTrages de ce maître , quoiqu^on y retroure une touche ferme 
et hardie, qu'il n'a pas toujours conservée. 

PLANCHE V. 

PONT OR ME (giacomo carbucci, dit le ), né à Pontorme, en 
Toscane, en 149^9 mort à Florence en i556 , fut élève de LéoNARir 
DE Vinci , et d'André del Sarte. 

PORTRAIT d'un graveur en pierres fines ^ peint sur bois; hauteur 
deux pieds un pouce trois lignes ; largeur neuf pouces. 

Le personnage représenté est vu k mi-corps el presqœs de facc^ 
La tète est coifiee d'un chapeau à oreillons , suivant lusage du tems. 
Il tient de la main droite un burin et l'on aperçoit svr la table un coin y 
ce qat ne laisse aucun doute sur la profession de l'homme dont c'est 
ici le portrait , et indique formellement qu'il s'agit d'un gvayeur en mé^ 
daillea on en pierres fines. 

II n'est donc pas présumabic que ce soit , comme quelques per« 
sonne» l'ont avancé , le portrait de Marc-Antoine Raimondi , élève de 
Raphaël , que ce grand maître employa souvent k graver ses dessins , 
■laia qui ne pratiqua point la glyptique. Nona^ serions plus porté» à 
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croire que ce serait celui da célèbre Jean délie Comîuole, content^» 
poraîn du Pontorme , à qui Ton doit le portrait da fameux Savonarole , 
dont réloquence hardie , lit encieuse même ; étonna si souvent Florence. 
Il est à regretter que ce beau portrait toit Tunique ouTrage que la 
Musée possède de cet habile peintre , dont par conséquent nous n*aa- 
rons plus occasion de parler dans la suite. Il se forma successÎTement 
dans les écoles de Léonard de Yiiici , de Mariotto Albertinelli , de 
Pierre Cosimo, et d'André del Sarte. A vingt ans il se vit Tobjet de 
Fadmiralion de Raphaël et de Michel-Ange. Cette grande et précoce 
renommée empoissonna sa vie } il fut tourmenté par la jalousie dea 
autres , et par la sienne propre. Son caractère capricieux et singu- 
lier était peu propre â lui £iire des amis et des protecteurs. Il refusait 
de travailler pour le grand-duc , et dans le même tems il faisait des ta- 
bleaux à vil prixy pour un simple maçon. Il est le seul des peintres Ita- 
liens qui ait abandonné la belle manière de l'Ecole dltalie à cette 
époque , pour se lirrer au goût de FEcole allemande. Enthousiaste 
d'Albert Durer , il le prit pour modèle. Cette folie nuisit autant à son 
talent qu^à sa gloire. Toujours irrésolu dans ses compositions, il ef- 
façait TÛigt fois, et finissait par faire beaucoup plus mal que la 
première. Victime de cette incertitude , il employa onze années à son 
dernier travail et ne produisit qu*un ouvrage médiocre. Il en mourut 
de chagrin. Il reste cependant de lui plusieurs chefs>d'œuvres qui suf- 
fisent à sa gloire. Il excellait sur-tout dans les décorations théâtrales 
et de fêtes publiques. 

PLANCHE VI. 

BACCHUSj hauteur t six pieds 

Cette belle figure antique est de marbre grec , connu dans les 
arts sous le nom de grecco duro. Cet aimable Dieu est entièrement un. 
La tête d^une conservation parfaite est charmante , pleine de douceur , 
de grâces , et de* noblesse tout à-la-fois. Ses beaux chereux flotta ns 
sur sa poitrine » accompagnent et relèTcnt les formes gracieuses de 
son col. Sa tète est ceinte du banbeau bachique , et couronnée de 
feuilles de lierre entremêlées de corjmbes. Celte précieuse statue 
▼lent du château de Richelieu. Les deux bras sont modernes, et tiennent 
dans leur exécution â TEcole florentine; ce qui ferait présumer que 
ce serait anciennement à Florence qu'elle aurait été restaurée. 
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PLANCHE PREMIERE. 

DOMINIQUIN. 

ÊNÉE SAUVANT SON PÈRE DE L*EMBRASEMENT DE TROIE ; 
peint sur toile ; hauteur ciruf pieds deux pouces ; largeur trois pieds nsuf 
pouces f agrandi depuis en hauteur, de dix pouces» 

JLa pîëtë filiale d^Éaëe a àh soaTent ëcbaaffer Timaginatioa des 
peintres. Un héroê , fila d*uae dëease , gendre d*an roi , forcé de fuir 
les palais de ses aïeux, d'abandonner sa patrie h la fureur des flammes f 
emportant airec lui ses dieux, son père et son enfant ; certes , il est peu 
de sujets historiques plus dignes d'exercer le pinceaux d*an bomme habile| 
mats peut-être aussi en est-il peu qui prësentenlde plus grandes difficnhës. 
Quand on considère combien il faut employer d*art pour échapper h la 
IriTialité dans la manière de grouper ces figures ; quand on songe h l'ex- 
trême noblesse qa*elles doivent aroir ; qn*il faut , parmi les rides vén^ 
râbles d*Anchise , que Ton retrouve encore des traces de cette beauté 
dont Tattraic puissant eaptiva Vénus elle-même \ que ce n*est pas asses 
que la majesté des formes décèle dans Enée son extraction divine , mais 
que tout en lui doit être pour ainsi dire , prophétique des futures 
destinées de Rome, qu^îl porte dans son sein $ que la fuite de ces 
illustres personnages ne doit pas être déshonorée par le sentiment de 
la crainte, mais que Tangnste intérêt des Dieux doit rehausser la 
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dëtermiBation de fmrj on sent qael courage » queBe aadaee inAnie aont 
nécessaires au peintre y qoelle intime conscience de ses forces et de 
rëniinence de son talent il doit aToir ponr traiter nn semblable sujet. 
C*esi aussi parce que celui que nous allons décrire réunit dans sa com* 
position une grande parM de ces qualités , qu'il tient un rang distingué 
dans les arts. 

Enée a dépi franchi les marches extérieures de son palais* Il a chargé 
son père sur ses épaules. Ascagne et Créus sont encore sur le perron. 
Cette princesse yîenl de renneilve les Dieux Pénates h Anchise , tandis 
que Tenfant semble indiquer à son père le chemin qu'il leur faut tenir. 

Ce beau tableau tient beaucoup de l'École de Louis Carrache , dana 
laquelle le Dominiquin entra en sortant de celle de Denis CaWart» C'est 
apparemment ce qui a fait a? ancer que c'était un de eeca Tulgairement 
désignés dans les arts, comme étant de la première/noni^éredu Domîniquin. 

Le beau caractère du dessin et la force de la couleur rendent ce taUean 
recommandable , et la sublimité de l'eipression dans tes figures ajoute 
infiniment encore k son mérite ; mais en disant que ce tablrau est de I» 
première manière du Dominiqnin , c'est supposer qu'il s'en (it une autre 
par la suite , ce qui est exact j et elle fut , sans contredit , bien supérieure 
à celle-ci^ Je fais ce ttaT remarque, attendu que ce ftit peut-être en oom* 
parant ces deux manières , que prirent naissance Les premiers dontea 
sur l'originaiité de ce tableau. Comme cette incertitude n*a fait que s'ac^ 
eroltre depuis , il est nécessaire de s'arrêter un moment sur ce sujets 
et de dire ee que nous en pensons nous mêmes. 

Le maréchal de Créqni i embassadevr i Rome , en t633 , rapporta oe 
ftablean en Frimce. A la mort du maréchal, en i638, le cardinal de 
Richelieu le fit acheter, et en mourant lui-même , en i64'i , il en fit don 
à Louis XIl-I , comme étant un. morceau précieux. 11 portait ponr signa- 
ture : Annihal Carrach» , et il est présumable que le marédial de 
Créqui Tacheta comme étant de ce grand maître. On pourrait donner 
deux raisons de cette fausse signature*. La première se puiserait dans I» 
jalouaie dont le Dominiquin futvictime toute sa rie, et roa ponrraîl 
croire que, pour lui raWr l'honneur de oe tableau, ses ennemis y auraient 
Impliqué le mam de Carrache. Yoiei la pajrt £site k la haine f il est naturel 
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^tissî de faire eelle de ramUîë; L'histoire des arts nottd a transmU le ipu-» 
▼enîr de I^attachement qu'Annibal Carracbe eat constamment ponr le 
Dominiqninj on sait également combien , dans sa jeanesse surtout, la 
fortune fut contraire à ce grand peintre* Ne ponrraît'On pas , d'après 
"cela , supposer qu'Annibal ponr procurer à son ami et son protégé un 
moyen de se défiiire aTantagcusement de ce tableau > se prêta k y placer 
sa signature ? Telles seraient les deux raisons les plus plausibles que Ton 
pourrait donner de la fausse signature d'Annibal , si le tableau était du 
Dominiquin. Mais il nous est à-peu-près démontré qu'il ne lut appartient 
pas 9 et qu'il est du Spada , le plus célèbre de ses élèves et grand maître 
lui-même. Quand , sous Louis XIII > ce tableau entra dans la collection da 
roi f il ne fallut pas de bien grandes connaissances pour voir qu'il n^était 
point du Carracbe : on crut y trouver plus d'analogie avec la manière du 
Bomîniquin. On le Ini attribua donc $ l'erreur se propagea , et tous ceux 
qui depuis ont écrit sur les arts i l'ont adoptée et répétée. Lorsque M. de 
Créqui éuit à Rome , en 1655^ il n'y avait que peu d^années que le 
Spada éuit mort» Sa réputation n'éuit pas confirmée comme elle Test 
aujourd'hui. Quelques marchands de tableaux , peu scrupuleux, appli^- 
qaèrent sans doute la signature de Carracbe à celui-ci , et le maréchal 
fut leur dupe. Depuis lors , jusqu'à la conquête des cbefs-d'œuvres 
d^Italie , les ouvrages du Spada ne furent point connus en France > 
et ceux qui donnèrent ce ubleau au Dominiquin , ne purent faire la 
comparaison. Aujourd'hui qneles plus beaux tableaux de ce maître sont 
au Musée , cette comparaison est facile ; et l'on reconnaîtra dans celui-ci 
toute l'expression du Spada, les caractères des modèles quil était dans 
l'habitude d'employer, et sa touche un peu pesante.' Cette assertion est 
d'autant plus fondée , qu'il existe dans la collection un autre tableau» 
le Concert , consUmment attribué jusqu'ici au Dominiquin, et qui mainte^ 
nant est reconnu pour être du Spada. L'Epicié , en attribuant au Domini- 
quin celui qui fait le sujet de cette notice , a dit qu'il n'avait pas besoin 
du nom du Carracbe pour être recommandable ; et nous, nous disons 
que le Dominiquin est assez riche de gloire pour que l'on ne dépouille 
pas le plus célèbre de seê élèves de celle qui lui appartient. 

Gérard Andran a gravé ce ubleau. L'estampe se vend à la calcograpbi« 
du Musée Napoléon. 



PLANCHE II. 

GENTILESCHI (O&axio LoMi),dit), né à Pue en i563, morf 

à Londres en 1646. 



L^ANNONCI A(T ION; peînt sur toile ; hauteur neuf pieds ; largeur 

six pieds deux pouces, 

La Yierge est debout , et parait receToîr aree autant de modestie 
qae de résignation la -visite et la sahitation de TAnge Gabriel. Plein de 
respect pour la mission dont il est chargé , et ponr la grandeur future de 
la Vierge à laquelle il s^adresse , TAnge s'est agenouillé pour annoncer a 
Marie les volontés du ciel. Pendant cette scène , le Saint-Esprit , sous la 
figure d'une Colombe , pénètre dans Fappartement par une grande 
croisée , dont les panneaux supérieurs sont ouverts.^La céleste lumière 
dont TE prit divin est entouré , Tient éclairer de ses rayons le front de la 
Yierge. Elle a derrière elle un lit de forme antique. Un yaste rideau d'une 
couleur de pourpre assez foncée se drape arec grâce au-dessus de ce lie 

Les tableaux de ce maître sont rares en France f le Musée nen possède 
que deux. SI Ton n'examinait que la partie du dessin , celui-ci ne serait 
paa^ l'abri de la critique. Les mains delà figure de la Vierge sont incor- 
rectes. La pose de F Ange a quelque chose de contraint ; et les pieds 9 
surtout le droit, sont d'une nature d'ésagréable : mais on est amplement 
dédommagé de ces légères taches, par des beautés dn premier ordre» 
La tête de la Vierge est admirable par l'amabilité du sentiment et la vérité 
de l'expression. Le pinceau de ce maître est charmant , et en général ce 
tableau est précieux pour la couleur. Le&Iinceuls dont le lit est couvert, 
la draperie de la Vierge , les ailes de l'Ange sont d'un beau ton. Il 7 a 
beaucoup de fermeté dans ce tableau , et il attache , par la grâce et pac- 
Texécution. 

U sort de la collection dn roi de Sardaignc 
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PLANCHE III. 

BERCHEM (NiGOEAs), né à Amsterdam en 1 6^4 1 mort à Harlem 

en 1 685. 

LE PASSAGE DU BAC ^ peint sur bois ; hauteur un pied sept pouces ; 

largeur deux pieds deux pouces. 

Des paysans sor le bord d^an fleuve font entrer dans le bac lenrs 
bestiaax. Une partie est déjà passée , et s*aperçoît sar la rive opposée. 
Snr le premier plan il i^ste encore nn assez grand nombre d'animanx 
poor fournir à an troisième passage. La fermière ou la propriétaire de 
ce troupeau est montée sur un mulet assez richement enharnaché y et 
semble réprimander un pâtre qui vient de maltraiter un baudet. Le fond 
représente un beau pajsage richement décoré et terminé par de hautes 
montagnes. 

On retrouve dans ce beau tableau tout Fesprit de ce célèbre paysa- 
giste. La composition en est disposée avec intelligence. Les groupes en 
sont bien ordonnés. Il y a de la vie et du mouvement dans ces animani* 
L*air circule bien , et Bercbem , savant coloriste , a surtout donné à ses 
fonds un ton vaporeux admirable. Mais cependanti malgré Testime que 
Ton doit & ce grand peintre, le goût veut que Ton dise qu^il a souvent 
sacrifié- la vérité de la nature à la facilité extrême de Texécution ; mais 
cette observation est plus étrangère peut-étve à ce tableau qu'à tout autre 
de ce maître. 

Il est ainsi signé : Berchem jj*. 

PLANCHE IV. 

POELEMBURG (Corneille ), né à Utrecfat en i586, mort dans ht 
même ville en i66o , fut élève d^ Abraham Bloem abt. 

PAYSAGE ET BAIGNEUSES ; peint sur cuit^re ; hauteur six pouces ; 

largeur neuf'pouces six ligotes. 

Cl peintre gracieux a constamment mieux réussi dans les petits 
tableaux que daos eeux d*une plus grande dimension » et celui que nons^ 



clécnTons ici est nn des plas précieux qae son go&t pour rendre la 
nature , poar ainsi dire, en mintalnre ait produits. 

Ce pajsage est frais et riant. Une rîrière le traverse. De grands arbres 
sont sur le devant. Ici rien de convention , rien d^ajustc^ ; c*est la yéritë 
de la nalure* Ces lointains sont admirables , ces ciels sont d'une belle 
transparence. PoelemLurg a introduit dans ce joli pajsage une petite 
scène anacréontique. Cinq baigneuses viennent de sortir de feau, et sont 
occupées h reprendre leurs vétemens. Ces figures ont de la grâce. Une 
de ces jeunes femmes , qui sans doute est restée au bain plus long-tems 
que ses compagnes » accourt avec une sorte d*empressement pour les 
rejoindre, et la manière dont elle tient la tunique dont elle va se coa- 
▼rir , semble indiquer quelque crainte. Le peintre a spirituellement 
expliqué Tintention qu*il a donnée k cette figure par Tapparition de 
quelques pâtres conduisant des troupeaux, que Ton aperçoit sur la rive 
opposée de la rivière. 

Le ton de couleur est vrai. Il règne de la légèreté dans la touche, et 
de la douceur dans le pinceau. On désirerait peut-être un peu plus de 
fermeté dans ce tableau , et il n est pas exempt de cette mollesse que les 
connaisseurs reprochent assex généralement à ce peintre. 

PLANCHE V. 

FAES (PiB&RE Yak dvr), dit le chevalier LtU , né à Soet en 
Westphalie en 1618 , mort à Londres en i63o 1 élcYe de P. F. 
Grebbbr , d^Harlem. 

LE PORTRAIT D'OLIVIER CROMWEL ; peîra sur toile ; hauteur 
un pied onze pouces ; iarg&ur un pied sept pouces. 

Cromwel nVtait pas encore parvenu à la suprême puissance lorsque 
ce portrait fut fait. Il n*a d*autre mérite que la ressemblance. La touche 
en est lourde , la couleur fausse et sans attrait, et il donnerait une bien 
mauvaise idée des talens de Leli , successeur de Yandick 1 comme 
premier peintre des rois d'Angleterre , si d'autres ouvrages n'établis* 
faient sa réputation. 

Nous dirons un mot de ce peintre 1 dont noua n'aurons plus occasion 
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ie parler dans la Biiil0| et donlDescliaiiips lait» on ne sait pourquoi ^ nw 
éloge exagéré (i)» U tenait le samom de Leii de son père Jean Van der 
Faea, à qni on TaTaît donné i parce qu'il était né k la Haye ^ dans nne 
■iiaiaon qsi portait pour enseigne une fleur de lis. Pins habile flatteur 
qnluJ>ile peintre , son fils se glissa dans la favenr des grands. Il suivit 
en Angleterre Guillaume II , prince d'Orange , et j fit les portraits 
dn roi et de la fiuniUe rojale , ce qui lui valnt le titre de premier 
peintre. 

Il était , k ce que Ton prétend , d un caractère extrêmement fier j 
maia peut - être j avait-il en lui plus d'orgueil et dlnsolence que de 
cette noble fierté si convenable aux artistes supérieurs. On connaît 
Tordinaîre bassesse des courtisans , et il avait suffit que Leli eti% fait 
les portraits de la famille royale , pour que tout le monde voulût être 
peint par lui. La foule était donc extrême , et le peintre avait chargé 
nn secrétaire , d^autres disent un de ses laquais , de prendre le non^ 
de toutes les dames et de tous les seigneurs qui se présentaient ponr se 
faire peindre. Chaque soir on lui remettait cette liste , et il indiquait 
le )our où Ton pourrait obtenir Thonneur de rapprocher. Si Ton 
manquait an rendes-vous , on était impitoyablement reporté à la fin de 
la liste. 

Il servit successivement Charles I.«', Cromwel et Charles II. Il fnl 
apparemment assez adroit pour voiler la duplicité de cette politique ; car 
Charles II le combla de titres et de richesses. 

Il profita de Tengouement général et de la circonstance pour faire 
payer ses portraits un prix excessif , et il acquit une fortune immense. 
11 était fastueux en habits , en équipages , en domestiques II invitait 
tons les jour» douze personnes à sa table ; il avait une musique à sa 
solde, et , à Tinstar des souverains, il voulait que cette musique jouât 
pendant ses repas. 

Il ne ressembla à Yandick que par Tamour du faste f mais il mit pins 
d*ordre dans sa dépense , et mourut riche. Au milieu de ses trésors 
et de ses honneurs , les serpens de Tenvie empoisonnèrent ses jours. 
Il ne put supporter le triomphe du jeune peintre Rneller , protégé el 
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pr&në par le dac de Monmoatb. Detchamps met Koeller bien «n-desras 
de Leli. Il j a de la partialité dans ce jugement. Kneller avait an talent 
pins réel. Leli le sentait , et il on tomba malade de chagrin. Son médecin , 
très-ignorant en maladies morales , avait la maladresse , dans tontes ses 
▼isitesy de loi parler de son rival , et le tua par ses propos pins qae par 
ses remèdes. 

D*aatres rapportent différemment sa mort; ils prétendent que Tappli- 
cation àFétudeavait entièrement détruit son tempérament; qn^onjonr 
son' médecin entra dans son atelier, et lui assura quMl courait le plos 
grand danger s*il ne quittait à Tiustant le travail j que Leli refusa de le 
croire I et mourut subitement une heure après. 

PLANCHE VI. 

TENUS GENITRIX, Status f hauteur cîmf pitds un pouce. 

Cette belle statue se voyait autrefois dans les jardins de Versailles* 
Elle est de marbre de Paros. Cependant , quelques personnes qui ne 
retrouvent point dans le marbre de cette statue le grain et les qualités 
ordinaires du Paros , croient au contraire qu elle est de marbre dit 
Grecp duro. 

Le savant Yisconti a été fondé k donner à cette Vénus le surnom de 
Genitrix , par son extrême ressemblance avec les images de cette déesse, 
que Ion trouve avec ce surnom sur les médailles impériales. On sait que 
les Romains Tbonoraient comme la mère de leurs ancêtres. 

Cette statue est du plus beau stjle. La draperie est gracieuse, légère , 
transparente. La tète a été rajustée. Néanmoins c*est celle qtii lui appar- 
tient. Les oreilles sont percées ; circonstances qui se retrouve dans 
plusieurs autres statues, parce que les anciens les ornaient de riches 
/anneaux. La pomme qu elle tient est celle qu elle a rejoue de Paris» 
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DES PLANCHES. 



SEIZIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 
LE BRUN (Charles). 

L'ENTRÉE D'ALEXANDRE I)ANS BABTLONE ; peint sur toile ; 
hauteur fuatorxt piedi cinq pouces ; largeur viag^ - cinq piedt 

« 

neuf ptmcesm 

MUE gënie bëroïqoe de Le Bran, après avoir dignement cëlëbrë le$ 
pins mémorables Tictoires d'Alexandre y devait terminer cette belle 
salte de chefs-d'œuvres comme le vaînqnear de TAsie termina lui-même 
sa brillante et trop courte carrière. En effet, le dernier acte remar- 
qnable dans sa vie fut son entrée triomphale dans cette capitale de F Asie. 
Ce fut après ayoir tout disposé rour la fameuse expédition de Néarque, 
et toncbé les nyages de TOcéan méridional , où les bornes de la terre 
avaient prescrit enfin des UmKes k ses conquêtes y qu^ Alexandre reVe- 
nant sur ses pas , et bravant Tinclémence des déserts , parut enfin aux 
portes de Babylooe ayec les faibles débris d*unè armée que cent peuples 
n*aYaient pa yaincre , et que les sables brùlans Tenaient de moissonner. 
Alexandre , à trente ans , chargé des sceptres du monde , aut portes de la 
plus colossale des cités ^ de cette Babj^one'si-fièr-e des monumens de 
Sémiramis , et plus justement orgueillense du sonrenir des vertus de 
Cjms : peu de rapproobemens plus auguste Irappèrent sans doute Tesprit 
des hommes $ et si jamais le faste d'on trieniphe dut trouver grâce aux 
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jeax des sages , ce (ut celn! que la SovTeraine des TÎHes dëcema av 
âocTeraîn des b^ros. Certes , s*il ëtail dans l'histoire nne époque où notre 
peintre sublime put saisir le cooqaëraol désarmé sans le tronrer an- 
dessous de sa gloire; si , courtisan ingéuienx. , Le Brun pouvait encore 
retracer Alexandre aux regards de Louis XIY , sans que ce monarque 
cessât de comparer sa fortune h celle du Macédonien ; enCn, s^il était 
un moyen vraiment digne de la mémoire d'Alexandre , de la pensée 
de Louis XIY , et du génie de Vartiste , de présenter loin du théâtre des 
combats le vainqueur de TAsie au vainqueur de TEurope, c*étaît sans 
doute de peindre son entrée dans Babjlone* La pensée était grande , et 
le peintre fa randue grandement. 

Alexandre est debout sur son char de triomphe. Ce char est traîné 
par deux éléphans richement caparaçonnés et couverts de housses 
éclatantes de pierreries. Le béros tient d'une main nn sceptre d*or, 
surmonté de la figure de la Victoire; et de Tantre Tépée qui subjugua 
le monde. Il s*appuie sur les bords du char. 

Deux jeunes enfans, montés sur les éléphans , les dirigent et tiennent 
des cassolettes d*où s*eibale la fumée de lencens, dont la vapeur 
parfume l'air que respire le vainqueur. Sa figure est calme; une 
noblesse sans fierté 7 est empreinte. Tranquille et magnanime , le 
triomphateur parait moins jaloux des honneurs qn*il reçoit, qu*eni-- 
Tré du bonheur d^avoir délivré TAsie de Finsupportable jong de 
Darius. 

Ses lientenans , montés sur de magnifiques coursiers , snivent le 
diar. Sur le devant du tableau , un guerrier perse fait ranger deux 
esclaves barbares qui portent sur un brancard , couvert de lapis riche- 
ment brodés , un vase d*or de grand prix. Ce Perse est Ba jafanîs » 
gouverneur de Babjlone. C'est lui qui avait ordonné la pompe , le céré- 
monial et la marche de cette fête. Il paraît ici occupé à faire observer 
Tordre au cortège , et à faire joncher de fleurs le chemin qui suit le char 
d'Alexandre. 

La tète du cortège est déjà entrée dans Babjlone. Encore quelques 
pas y et le char de triomphe passera devant la statue de Sémiramis , 
élevée sur un piédestal à IVntrée de la ville» On reconnaît, à Farchi- 
tecture superbe des édifices ^ les antiques et somptueux palais de» 
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jrois fkBtjrie , et ces jardînt si tantes dans Thlstoire et qne Voltaire a 
eélébrée en si beaux vers. 

Quel art a pu former ces enceintef profondes 
Oà l'Buphriie é^ré porte en tribut ses ondes? 
Ce temple , ces jardins dans les airs sontenos , 
Ce Taste mansolëe oii repose Ninus ? 
Étemels monnmens , moins admirables qu'elle. 

Ce tableaa , où toote la pompe dn sujet se trouTe rëun'ie à la majesté 
des personnages , fut le dernier de la suite des batailles d^Alexandre , 
que Le Brnn était dans Tintention de retracer toutes. 11 en est plusieurs 
dont il nous a laissé les compositions , et dont nous parlerons dans la 
suite. Le but de ce grand peintre , en les exécutant aux Gobelins , était 
de fournir aux outriers de ce bel et important établissement des mo* 
dèles ou patrons pour fiiire des tapisseries. Son Tœu à cet égard a été 
exactement rempli, mais heureusement sans que les arts aient eu a 
en gémir 3 et Toici comment. Les procédés de la manufacture des 
Gobelins n étaient pas alors aussi perfectionnés qu*aujourd*bui. On j 
était encore dans Tusage, à cet époque, de couper par bandes les 
tableaux, pour faciliter aux ouvriers en tapisseries les moyens de les 
copier. On sentit quelle perte ce serait pour les arts de sacrifier ainsi des 
tableaux aussi précieux , et dont la conserration devait éterniser la gloire 
de l'école française. Les nombreux élèves de Le Brun, justement jaloux 
de la gloire de leur maitre , s^empressèrent donc de faire des copies de 
ces chefs»d*ceuTres , et ce furent celles-ci qui furent employées au service 
de la manufacture. 

Les tableaux du Passage du Granique , de la bataille d'ArbelIes , de 
la défaite de Porus, et de Feutrée dans Babyione, furent placés dans 
la galerie d^ÂpoUon ; mais Ton n*eut pas le plaisir de les y voir long- 
tems. La permission que Ton accorda à quelques peintres de Tancienne 
académie de se pratiquer des ateliers dans cette galerie, fut cause 
qu^on ne les aperçut plus dans leur entier. Cet inconvénient de ne 
les voir ainsi que par parties , donna naissance peut-être à cette fausse 
opinion conçue par les étrangers , que les gravures de Gérard Audran 
étaient supérieures aux tableaux. 

En effet, cVst bien moins parles détails que par Fenscmble qu'il faut 
joger du mérite de ces admirables compositions. Le génie de Le Brun ne 
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pouvait •^astreindre k polir , k pointillér ses peintores. Il pensait qa'nae 
composition de 4o pieds ne devait pas se finir comme une miniature : 
que se% tableau , destines à être vns à nne grande élévation , n*avaîent 
pas besoin de la précision d*nn tableaa de chevalet* Et cependant, 
quand on examine Texécution , quelle étonnante facilité ! quelle belle 
harmonie! quelle justesse d*expresaion ! quelle fierté, quelle noblesse, 
quelle variété dans tous ses personnages ! quel art inconcevable d'ap- 
peler soudain les regards sur son héros ! Jamais il ne Fisole ; et tonte- 
fois Tceil lé moins exercé le reconnaît tout«-à-coup. 

Le tableau que nous déc. ivons ici, de même que tous ceux delliistoire 
d'Alexandre , peint par Le Brun , a été gravé par Gérard Audran , et 
depuis par nombre d'habiles gens. Les estampes d*Andran se vendent 
il la calcographie du Muséum Napoléon 

PLANCHE II. 

YALENTIN (Moïse), né à Conlommiers en Brie en 1600, mort 
à Rome en i63ti , fut élève de Youet et de Michel-Ange de 
Carayaoe. 

SAINT MATHIEU , ÉvanoélistEi peint sur toile ;hauieur trois pied» 

six pouces ; largeur quatre pieds six pouces* 

Les quatre Évangélistes , peintsparleValentin, se voyaient k Ter- 
«ailles dans la chambre du r6i. Cette place distinguée était sans doute 
un hommage rendu bien plutôt k ces quatre personnages iUnstres qu^an 
talent supérieur du peintre. Le Yalentin jouit néanmoins d'une haute 
xéputation : elle est méritée à beaucoup d'égards^ mais il lui manquait 
plusieurs des qualités absolument essentielles pour être olassé parmi les 
grands maîtres» 

Mathieu Levi exerçait un emploi lucratif dans la Judée. Il renonça k 
Topulenee pour suivre le Christ, 11 souffrit le martyre , les uns disent 
chez les Parthes, Los autres chef les Perses* Il fat le premier des quatre 
apôtres qui écrivirent FEvangîle. 

Le peiutre Ta repjvsenté occupé de la composition de ce lifresacré> 
il est assis, le bras droit appuyé sur une table. Ses yeux sont fermés* 
Il semble méditer profondément. D*une main il tient une plume \ et de 
lautre soutient un grand livre ouvert et qui repose sur ses genoax* 
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Cette plome» ce lÎTre» ainsi qne les autres manoscriu brochés que Ton 
aperçoit sur la table sont des fautes de costume. La feuille écriie et 
déroulëe qui pend sur le devant de la table , se rapproclie davantage de 
Tnsage des anciens. L'Ange , symbole ordinaire de cet Evangëliste ; est 
i BCB c6téS| et semble indiquer quelques passages du livre. 

Il ne faut chercher dans cet ouvrage , ni beau idéal , ni cette puretë de 
trait que Tartiste acquiert à Tétude de Fantique. Rien de noble , rien de 
grand dans ce tableau. Le Yalenlin a pris des mendians dans les rues 
de Rome ; il les a habilles » les a posés ; et sans s^inquiéter du caractère 
et de la majesté qn^il devait donner à un apôtre ^ il a représenté le pre- 
mier vieillard qui s*est offert k ses regards , et dont il s^est accommodé 
sans choix comme Sans discernement. L^Ange est également un petit 
vagabond , à qui le Yalentin a commandé de sortir un bras de la manche 
de sa chemise, que de Tautre main il soutien gauchement sur sa poitrine* 
Tout f dans ces figures , inspire le dégoût 5 tout 7 est d'une nature 
hideuse et repoussante -, mais s'il était possible de racheter ses défiints , 
ils le seraient par la beauté de Texécution , par la puissance et la chaleur 
du coloris. Sous ce rapport, ce tableau est admirable » et c'est en cela que 
le Yalentin est légal du Caravage. 

Ce tableau fut acheté pour la collection du roi, k la vente de M. Ourfel , 
amateur célèbre, et premier secrétaire de M. de la Yrillière. Il a été 
gravé par Gilles Rousselet. 

PLANCHE III. 

Y£LG|E (Adrien Yan-Den), né à Amsterdam , en iGSgyinort 
en 167a y fut élève de Je^n Wynantz, paysagiste. 

LA PLAGE DE SCHEYELINGEN , peîni sur bois ; hauteur quatorze 

pouces ; lar^ur di'x^ept pouces. 

Ce tableau est charmant. La mer descendante a laissé à découvert une 
vaste étendue de la plage sur laquelle le stathouder se promène dans 
un carrosse traîné par six chevaux blancs : ses gens suivent à pied , 
et s'amusent à agacer des chiens. On remarque à droite une barque, 
de pécheur , demeurée à sec sur le sable lorsque la mer s'est retirée. 
Les matelots de cette barque , tm antre pécheur tenant une seine k la 
main, un cavalier et une dame qui se promenaient, se sont approchés 
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poar Toir ptâser le tuthouder , et forment différons gronpes. Dn mAme 
côlëy maïs dans le lointain , Ton décontre le clocher et lea premières mai- 
sons de Scherelingen , etnn carrosse à denx cheTsnx qni descend Tcrs le 
riragCi et qne suivent etprëcèdent plusieurs personnes à pied etàcheTsl. 
Lagrève , parsemée de coquillages , et coupée de place en place par des 
flasques d*eau , occupe toute la partie gauche. On Toit la mer dans le 
fond , et trois hommes qui se promènent sur ses bords. A rhorison on 
distingue quelques barques sous yoîle. 

La suarité et Tagrément du coloris , le naturel du dessin , le fini pré* 
cieux des figures et des animaux dont ce peintre aimable a orné tous 
ses ouf rages, Tout placé depuis long-tems sur la liste des plus habiles 
peintres hollandais. C'est sur-tout dans le tableau que nous Tenons de 
décrire quHl a déployé et réuni toutes les ressources de son talent en- 
chanteur» Rien n*est plus admirable , par exemple , que Tart avec 
lequel ce savant coloriste est parvenu h empêcher que ses six chevaux 
d'une même couleur se nuisissent réciproquement , et le parti savant 
qu'il a tiré de Tentente des ombres pour les fiiire contraster et les dé- 
tacher les uns des autres. Tontes ces figures, ont des intentions heu- 
reuses , marchent bien , se meuvent avec grâce , et les plus éloignées , 
quoiqu'imperceptibles pour ainsi dire , ont encore un esprit infini. 
En général I l'harmonie est parfaite, et le ton local, sur-tout, d'une 
extrême vérité. 

Les cabinets les plus renommés de Paris ont tonr-à-tour possédé ce 
charmant tableau , jusqu'à ce qu'enfin M. d'ArgenviUiers en fit l'acqui- 
sition pour la collection du roi. 

. H est ainsi signé , A. Y. Yeldi, f. i66o. 

PLANCHE IV. 

DOMINIQtJlN. 

PAYSAGE ET FIGURES REPRÉSENTANT HERCULE 
COMBATTANT ACHELOUS; peint sur toile ^ hauteur trois 
' pieds huit pouces ; largeur quatre pieds huit pouces. 

. L'amour d'Hercule pour Dejanire irrita la jalousie d'Acheloûs , et 
ce fils de l'Océan osa combattre le fils de Jupiter, et fut vaincu. Il crut 
être plus heureux en se transformant en serpent, et Hercule le défit 
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encore $ enfin il prit la forme d'un taurean , et le héros en le ferrassailt 
Ini ravit une corne qu*il ne lui rendit qu'en recevant en retour la corne 
d^Amalthée. C*esC ce dernier combat que le Domioiquin a placé dans 
ce beau paysage : il se passe en présence d'Œnée , roi de Caljdon , 
et d*un officier de ce prince. 

L'expression des figures est telle qu*on a droit de Tattendre de ce 
grand - maître. Hercule terrasse bien ce taureau , et la surprise 
d^C^née et de son confident est bien sentie. Des pâtres, étrangers à 
cette scène , semblent suivre nonchalamment leurs troupeaux qui paissent 
sur les bords du fleuve. Un de leurs chiens simplement les a quittés f 
pour prendre part à l'action, et parait abojer avec fureur contre 
Hercule et Achéloùs. 

Il est permis de reprocher k ce tableau une touche un peu pesante» 
Ce grand arbre que Ion aperçoit sur le devant n est pas d*un effet 
heureux ; il est trop gigantesque et pèche par les proportions. A cela 
près , ce site I quoique sauvage , est d'un bel aspect. Le fleuve roule son 
onde écumante parmi des rochers qui traversent son lit, et au pied 
d^une côte escarpée que les éboulemens ont décharnée , et dont on 
distingue les couches intérieures. On voit k une certaine distance le 
palais du roi ^ dont les tours et les murailles s'élancent an-dessus des 
arbres dont il est entouré. 

U est présumable que ce tableau a poussé au noir , et a perdu cette 
transparence qu'à la rigueur on ne peut exiger à un très -grand 
degré des peintres d*hisioîre , mais qui ne doit pas cependant leur 
être étrangère. On doit toutefois cette justice au Dominiquin, aux 
Carraches , au Poussin d'avoir toujours su approprier la nature de 
leurs paysages aux scènes historiques qu'ils ont représentées , et d'avoir 
constamment respecté cette espèce de vérité géographique qui ne yeut 
pas que le site soit en contradiction avec les personnages. 

La collection possède ce tablean depuis très-long-tems. 

PLANCHE V. 

OSTADE (Adribn Taw). 

VUX BIIYETTR ; hauteur sept pouces ; largeur cinq pouces et demi. 

Cl vieillard flamand est assis sur un de ces grossiers faïuteuils de 
tillage. D^one main il tient on pot de bierre , et de Tautre un verre 
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pleio qn^il 86 dispose k boire ; il semble sourire à d*aotres personnes 
qae Ton suppose être devant laî. 

Noos sommes forces, pour ne pas nous répéter, de renrojer le 
leclrur aux éloges ^e nons avons déjà donnés an coloris naïf de ce 
maître. Tons ces ouvrages sont des modèles parfaits en ce genre. 

Ce joli tableau est ainsi signé : A. Y. Ostade , et porte U date 
de i6&2. 

PLANCHE VI. 

ADONIS; hauteur cinq pieds quatre pouces. 

Les antiquaires, et notamment le cit« Tisconti, dont Tautorité est 
d*un grand poids eo pareille matière, ne sont pas parfaitement con- 
vaincus que cette charmante figure représente celle du fils de Cinjre , 
roi de Cjpre. On ne peut rien conclure du javelot qu*il tient dans la 
main droite , parce que cette partie étant une restauration moderne , cet 
attribut n est qu*une conséquence de Topinion première que Ton adopta , 
sans un asses mûr examen sans doute. Cette opinion se fonda sur la 
ressemblance que Ton trouva entre Tattitude de cette statue , et celle 
donnée à Adonis dans quelques bas-reliefs antiques $ mais le citoyen 
Yisconti a soin de faire observer k ses lecteurs que la tétc de celte 
statue , et la longue chevelure dont elle est ornée , n offraient aucun 
caractère suffisant pour justifier cette opinion. Ne serait-ce pas plutôt 
la figare de Tun de ces aimables adolescens que Horace, Stace, et 
quelques antres poètes latins n^ont pas rougi de célébrer? Cette che- 
velure efféminée 

Eif quas nune kumeris iiwoliianif deciderint comœ, 

appuierait asses cette conjecture. 

11 j a peu 4*années que cette précieuse statue fut découverte à 
Ccntocelle , sur le chemin de Palesirina. Elle est de marbre grec à petits 
grains. Les deux avant*bras , ainsi que la cuisse et la jambe droite ont 
été restaurés avec beaucoup de soin et de talent. Elle sort du Vatican , 
oii elle avait été placée par la munificence du pape Pie YL 
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PLANCHE PREMIERE. 

CARÂTAGE (Michel-Ancelo-Americi, dit le] né à CaraTagio, 

•près Milan, en iSSg, mort en 1609. • • 

JÉSUS -CHRIST PORTE AU TOMB£AU, peîni sur ectile; hauteur 
neufpiedê un pouce, largeur six pieds^ deux- pouces, 

OA1NT Jean et NigODÈME rendent les derniers deroîrs au Saureurs 
da moAde , et se disposent à le placer dansle çépolcre de pierre ^ on il 
doit reposer jusqu'au jour de sa résurrection. lis 'ne.Yont. pas encore 
enserelî ; mais pour avoir plus de facilité à soutenir le corps et à Tenve* 
lopper quand ils Tauront couché dans le tombeau , ils ont . déjà passé 
par-dessous lui le Yoile qui doit lui sertir de linceul. Le fidèle' disciple 
et Thomme religieux qui lai prête son secours pour ce funèbre. minis- 
tère, sont mdntés sur la pierre dont ils se serviront pour sceller le 
sépulcre, Kicodème, pour élever. le Chrîist à la hauteur nécessaire, a 
passé les deux bras sous les jarrets ,' tandis que Saint Jean soutient la 
partie antérieure du corps, et Tincline vers la tombe. Derrière ce. 
premier groupe sont les trois Marie. A sa douleur morne , profonde 
et sans larmes , à son œil attaché sur. cet objet inanimé , à son geste 
d'abandon , enfin à son âge avancé , on ne peut douter que la premièro 
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ne soît la mère de Jésus : la seconde essaye « maïs yainement, les 
larmes dont son TÎsage est inondé , tandis que la troisième « les bras et 
les yeux éleyés yers le ciel, semble, dans Texcès de sa douleor, loi 
demandée vengeance de Tattentat que le peuple juif vient de commettre. 

Ce tableau formidable ( et cette expression n*est point exagérée ) , ce 
tableau formidable , dis-je , par la puissance du coloris , par le caractère 
du dessin, qui, sans être noble, est d*une grandeur étonnante, par la 
composition bizarre , peut-être, mais sublime comme expression, arrête 
et terrifie le spectateur : c*est sans contredit de tous les tableaux que 
renferme la galerie , celui où la vie et la mort sont exprimées avec la 
plus admirable vérité. Le corps entier du Cbrist , et sur-tout le bras 
droit et la tête, abandonnés à leur propre poids, sont d*un effet vrai- 
ment magique , par la fidélité avec laquelle le peintre a représenté cet 
état d'affaissement, ce relâchement total des nerfs qui succèdent à 
l'extinction de la vie. On sent , au degré de force que Saint Jean et 
Micodème sont obligés d'employer pour soulever ce corps , qu'étranger 
désormais à tout mouvement, sa pesanteur s'en est accrue; et les deux 
serviteurs du Christ portent si bien , que l'on peine pour ainsi dire de la 
fatigue qu'ils éprouvent. L'expression des autres figures est également 
juste. Celle de la Madelaine , c'est-à-dire de la femme dont les bras 
sont élevés vers le ciel, est admirable. 

Lorsque Ton a ce beau tableau sous les yeux, on cesse de s'étonner 
que les peintres qui étudiaient à Rome lorsque ce chef-d'œuvre vit le 
jour , ayent accordé la préférence à cette manière vigoureuse et ter- 
rible, sur le btyle plus recherché, mais plus froid, du Josepin, rival 
alors et antagoniste du Caravage. La perfection de l'art de la peinture , 
aux yeux de bien des gens, consiste à firapper vivement la vue, et à 
séduire l'imagination par l'exacte imitation de la nature, et il est assez 
difficile que la raison ne se range pas de leur avis. Sans nous permettre 
de décider une question aussi importante , nous devons dire que le 
Caravage fut de tous les peintres celui qui remplit avec le plus de per- 
fection le but de cette opinion, par son coloris aussi vigoureux qu'impo- 
sant. Ce tableau fit époque dans les arts ; il rendit conminn à son 
auteur le sort de tous les hommes de génie, c'est-à-dire qu'il lui attira 
des admirateurs et des critiques, qu'il lui valut des travau et des 
chagrins. 
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Plusieurs peintres célèbres, enlr autres Gherardo dalle Notte ^ Vaien- 
tin , Manfiredi , et même le Guide , peignirent de cette manière ; mais 
le Cararage fut créateur, et nul artiste ne le surpassa dans ce genre. 

Il fit ce tableau pour Téglise di S, Maria délia F'tUlicella, dite Téglise 
Neuve, que Saint Philippe de Néri obtint de Grégoire XIII, en 1675 , 
pour les pères de sa congrégation. Il était placé d|ins la seconde cha- 
pelle à droite en entrant. Il a constamment passé pour Tun des plus 
beaux tableaux que Rome possédât, et fut compris dans Tun des cent 
articles du traité dé Tolentino. 

PLANCHE IL 

CIGNANI ( Carlo ) , né à Bologne en i6a8 , mort en 1719. 

ADAM ET £Y£ , peine sur toile y hauteur sept pieds, largeur quatre pieds 

dix pouces, 

Adam est assis. Ere lui présente la fatale pomme. Prêt à céder à 
êcê instances, le premier homme semble lui rappeler encore les dé- 
fenses du Créateur. Un lion est h leurs pieds, et lèche un agneau : 
épisode symbolique de Fétat d*innocence dont jouissaient alors tons les 
être/ animés. Derrière Eté, le peintre a placé Tarbre de la science^ 
chargé de fruits. IjO serpent enlace de ses longs replis le tronc de 
Farbre , et tient entre ses dents une seconde pomme. 

Si Fou en croit Zanotti , à qui Fon doit llibtoire très-détailléc de la rie 
de Cîgnani, cet artiste aurait peint ce tableau rers Fan 170a ; c*es't<-à- 
dire à Fâge de soixante-quatorxe ans. En Fexaminant, Fon se ran* 
géra facilemeni à Fopinion de Fauteur italien , et Fon j reconnaîtra sans 
peine la production d'un yieilUrd , à la pesanteur du dessin et à la moU 
lesse de Fexécution : mais à cette époque, la rieillesse n^arait rien fidt 
perdre à Ctgnani de sa haute réputation, et Fon sait que les faux connais- 
seurs , toujours plus nombreux que les hommes instruits , jugent des 
ourrages bien moins sur leur mérite réel que sur la célébrité du nom de 
ceux qui les produisent. Cignani n*ftTiit peint ce tableau ^e pour son 
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plaisir elson dëlâMemcnt; mais Vengouemeiit des prâaeurs fat tel , que 
le cardinal San-Cësarco voulut Tacquërir , à quelque prix que ce fôt. 
L'artiste , dont Fintention n*ëuit pas de le vendre , et qui peut-être se 
jugeait plus sévèrement que $eê Admirateurs , se contenu d'en foire 
présent au cardinal , qui , en retour , lui fit remettre une bourse de 
cinq cents ducats doubles, cinquê cento dobbie, environ cinq mille francs 
de notre monnaie , en lui mendant : ne vouloir payer que la toile et les 
couleurs , et lui rester redevable d'un si riche et si précieux don. 

On ignore comment ce tableau passa dans la gakrie du stathouder. 
C'est de là qu'il est parvenu an musée Napoléon. 

PLANCHE II I. 

VERNET (JOSEPH). 

VUE DU PONT ET DU CHATEAU SAINT-ANGE, 
peîni sur toUê; hauUur un pied trois pouces j largeur deux pieds 
. quatre pouces» 

' Tous les peintres de paysages que Vamour de l'étude ont eondnlt à 
Kome, ont été séduiu par le plaisir de dessiner ou de peindre cette 
beUê vue. En effet, .malgré les dégradations que le tems, le caprice 
des bommes, et les fureurs des guerres lui ont fait éprouver, ce monu- 
ment , tel qu'il est.aujourd'bui, est encore un des plus beaux: vestiges de 
l'antiquité. 

Cet édifice. porta long-tems le nom de Mausolée d'Adrien. En effet, 
cet empereur le fit construire pour cet usage , et n'épargna rien pour 
qu'il surpassât en- magnificence celui de César-Auguste , que l'on voyait 
en face , mais sur l'autre rive du Tibre. La base en était carrée , et sup- 
portait une rotonde de ia5 pas de circonférence. La maçonnerie en 
était composée de gros quartiers de pierre travertine. L'édifice entier 
était revêtu de marbre de Paros. La base, ainsi que la rotonde, éuient 
entourées de colonnes corinthiennes qui soutenaient l'architrave. Celles 
du res-de-chauMée étaient de marbre, dit Pavonetset , et ce sont celles 
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qui supportent aujourd'hui le plafond de IVgllse de Saînl-Paul. Celles 
qui entouraient la rototide sont de vei'l antique, et décorent maintenant 
la grand*ncf de la Basilique de Saint- Jean-de-Latran. La corniche de ce 
mausolée était richement ornée de statues, de quadriges, de choraux. 
Parmi ces statues , se trouvait le Faune célèbre , tant admiré de nos 
jours au palais Barberini, et par celle-ci Ton doit juger combien les 
autres figures doraient être précieuses : le faîte de Tédifice était couronné 
par une pomme de pin en bronze doré , que Ton conserre dans le jardin 
du palais du Belredère. On croit assez généralement qu'elle serrit à 
renfermer les cendres d'Adrien. D'autres cependant pensent que cet 
auguste dépôt fut confié à une superbe urne de porphyre trourée dans 
l'intérieur du tombeau. Apres Adrien , il serrit également de sépulture 
à la longue suite des Antonins. 

La peste a jant flésolé Rome sous le pape Grégoire le Grand , le pon^ 
tife rit, dit-on, l'archange Saint Michel sur le sommet de cet édifice, 
remettre le glaire dans le fourreau, et ce fut en mémoire de cet érè- 
Bement miraculeux qu'il reçut le nom de Château Saint-Ange. Depuis , 
plusieurs papes l'ont fait tour-à-tour fortifier, et il a soutenu plus d'un 
siège. Ce fut de là que Benrenuto Cellini, sculpteur, l'un des plu» 
célèbres arquebusiers du tems de Clément YII, ajusta le connétable de 

Bourbon, et le tua. 

« 

Quant au pont, c'est également un ourrage de. l'empereur Adrien* 
Plusieurs papes Tout fait restaurer , et Clément IX l'orna des statues 
d'anges que l'on y roit aujourd'hui , exécutées sur les dessins et sous la 
direction du caralier Bernin. 

9 

Tel est l'aperçu historique des deux monumens que Joseph Vemet 
^ représentés ; il est plus que probable que ce tableau , ainsi que celui 
qui représente la rue du Pontc-Rotto , dont nous parlerons dans la suite, 
a été exécuté d'après nature par ce célèbre paysagiste. Le ton rrai et 
argentin , et la célérité qu'on remarque dans l'exécution , nous les fout 
regarder comme Fourrage d'une matinée de cet habile honmie. 

M. Boutin les acheta Tun et l'autre en Italie , et c'est de la collection 
de cet amateur qu'ils sont passés au Muséum. 
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PLANCHE IV- 

WOUWERMANS. 

LA &ECOLTE DES FOISS, peint mut bois; hattiêur un pied cinq pouoeë , 

iargeur un pied deux poucee eis ligne». 

Des âgrieulteiirs brabançons Tiennent d'enlerer les foînt de lenrt gras 
pâturages, et les conduisent sur des ebariots , aux bonis d*nn lac , pour 
en ebarger des barques qui les transporteront à un village que Ton 
aperçoit dans le lointain Sur le derant, un bomme k cbeval se dispose 
à passer le gué. Il a pris en croupe une paysanne. Il attend , pour se 
mettre en marcbe « qu*une autre villageoise ait placé son enfant sur les 
genoux de cette paysanne. 

Ce tableau est d*une exécution précieuse et d*une transparence de ton 
admirable. Wouwermans a rendu , avec autant d'esprît que de rérité , 
cette scène rustique, animée par cette bilarité qu'inspire au laboureur 
la fécondité du sol. La yapeur aérienne a bien le ton cband^ convenable 
à la saison des foins. 

Descamps cite deux tableaux qui ont beaucoup de rapport avec 
celui-ci. Il avait vu Tun dans le cabinet du marquis de Lassaj, et 
Tautre chez le prince de H esse. Il serait possible que celui que nous 
décrivons (^t Tun des deux. U vient de la collection du statkouder. 

PLANCHE V. 

QIORGION ( Giorgio Barbarfxli, dit le ) né en 1477 , à Castd- 

Franco, près de Trévise, mort en i5fi. 

UN CONCERT, peint eur toUe; hauteur trois piede cinq poucee et demi, 

largeur troie piede neuf poucee et demi. 

Un religieux de Tordre de S.-Benott, prélude sur une petite épinette por- 
tative , et semble prêter Toreille à un religieux genovefin, qui lui frappe 
sur Tépaule , et tient de Tautre main une grande mandoline italienne à sept 
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cordes. Un bcao jenne homme, coiffé d*ane toque noire à panache 
blanc, est présent à leur conTcrsation , mais n'a pas Tair d'y 
prendre part. 

Le Giorgion n*est point au-dessous de sa réputation dans ce tableau. 
Le dessin est correct, et le coloris est Tigoureux et brûlant. Il vient du 
palais Pitti, à Florence. On a touIu long-tems que ces trois figures 
fassent des portraits , et cela pourrait être ; mais Tignorance s^était 
emparée de cette idée , et ce tableau passait à Florence pour offirir les 
portraits de Luther, de Calvin et de Catherine de Bore, femme du 
premier. Il est singulier que cette opinion ait pu se soutenir au milieu 
d'une nation lettrée. Le Giorgion, décédé en iSii à Venise, n'avait 
pu peindre , ni même voir Luther , qui , dans le fond de l'Allemagne , ne 
commença h se faire connaître' qu'en i5i 7 , et qui d'ailleurs était Augustin 
et non pas Bénédictin ; encore moins Catherine de Bore , qui n'avait que 
six ans quand il mourut , et encore moins Calvin qui n'en avait que deux. 

Je vais présenter une opinion plus raisonnable , mais que je ne donne 
toutefois que pour une conjecture que m'ont suggérée mes réflexions 
sur ce tableau. Il me parait une allégorie du goût du Giorgion pour la 
musique , qu'il pratiqua avec succès dans sa première jeunesse , et ne 
quitta que pour se livrer à la peinture. C'est un monument de ses 
premiers talens qu'il aura prétendu laisser. Il aura voulu rendre hom- 
mage à ce bel art , en peignant d'idée Gui - d'Arezzo , Bénédictin , 
inventeur des six notes de la gamme, ut, re, mi, fa, 90I, la. Par 
l'autre religieux, il aura voulu rappeler le souvenir de l'ami de Guî- 
d'Arezxo , qui , devenu pape sous le nom de Jean XIX , appela à 
Rome le savant bénédictin , pour le récompenser de sa découverte , 
ou pour mieux dire de son invention musicale; et enfin par un de ces 
anachronismes sur lesquels les peintres italiens ne sont pas scrupuleux , 
il se sera représenté lui-môme sous la figure de ce jeune garçon , dont 
la beauté des traits n'est point étrangère aux portraits qui nous restent 
de ce peintre célèbre, l'un des plus beaux hommes de son siècle. Mais, 
je le répète, cette explication de ce tableau n'est qu'une conjecture que 
je hasarde. 
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PLANCHE VI. 

APOLLON MUSAGETE; hauteur cinq pieds dsx pouceë. 

Cette statue , de marbre pentélîqae , n'a pat on très-grand mérite 
comme sculpture. Les antiquaires présument que ce pourrait être une 
copie antique de V Apollon Citharèdea de Tinuirchides , que Ton royait 
à Rome sous le portique d^Octayie , arec les neuf Muses de Philiêcua. 
Ce Musagète , ou Conducteur du chœur des Muses , chante et s*accom- 
pagne sur la lyre. Il est yétu d*une longue tunique, arrêtée par une 
ceinture , et sa chlamyde , agraflfée sur les épaules , est rejetée en 
arrière. Yisconti nous apprend que ce vêtement était celui des Citha^ 
rides ou Joueurs de lyre. * 

Cette statue a été trouvée en 1774^ à Tivoli, dans la maison de cam- 
pagne de Càssius, dite huPiansUa di Cassio* La tète, ceinte de lauriers, 
est rapportée, mais c*est celle de la statue. Le bras droit et une partie 
de la. lyre sont de restauration moderne. 

Quant au surnom de Musagète, Apollon le reçut, parce que Ton 
supposait qu il conduisait les Muses ; mais il ne fut pas le seul dieu qui 
le porta. On le donnait aussi à Hcrcide, et il fut honoré sous ce nom à 
Rome aussi bien que dans la Grèce. Nocl, dans son excellent diction- 
naire de la Fable, nous apprend que C. Fulvius avait fait bâtir un 

< 

temple à Hercule Musagète, près du cirque de Flaminius, et que les 
statues des Muses s'y voyaient. Hercule Musagète est représenté tenant 
la lyre d'une main , et de l'autre s'appuyant sur sa massue. 
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DIX-HUITIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

KAPHAEL. 

LA VIERCiE , L'ENFANT JÉSUS ET LE PETIT SAINT JEAN , 
tableau vulgairement connu sous le nom Je LA MADONNA DELLA 
SEDIA^ peint sur hois^Jorme ronde; hauteur et largeur, deux pieds 
trois pouces. 

Lja Vierge est assise sur nn siëge richement sculpté et élégamment 
décoré. Elle tient entre ses bras , et sor ses genoux , TEnfant Jésus. 
L*on aperçoit près' de lui le Petit Saint Jean. H embrasse une croix. 
Ses mains sont jointes ; son attitude est celle d*un enfant en prières. 

Depuis deux cents ans , ce délicieux tableau jouit dans les arts de 
la plus haute réputation. H est évident que Yasari ne Ta pas connu. 
U n'eût pas oublié sans doute d'en faire mention dans son grand ouvrage 
•or la vie des peintres. Les écrivains qui depuis Font commenté , ont 
également omis d*en parler, ce qui prouve que leurs connaissances 
ne s'étendaient pas au-delà des siennes , et peut-être même leur étaient 
inférieures , et qu'ils n'ont fait que le copier. Il leur eût été facile cepen- 
dant de réparer cette omission , s'ils eussent voyagé , ou que du moins 



dans leurs Tojages ib se fassent donne la peine d'obserrer arec exac- 
tîtude , puisque ce beau tableau était depuis 1 589 placé dans la seconde 
tribune de la galerie de Florence. Richarson est le premier auteur qui 
en ait parlé. Il nous semble que quelques-unes de ses observations sur 
cet ouvrage ne sont pas toujours juAtes, mais il en est quelques autres 
d*une grande Térité. Par exemple, nous partageons entièrement son 
opinion sur la perfection de U léte de la \ ierge. Elle réunit h la fois la 
grâce , la noblesse et ramabilité. On pourrait reprocber à Fauteur célèbre 
de ce tableau d'avoir un peu trop prononcé les formes de T Enfant Jésus. 
Il est musclé comme an petit Hercule. I/expression de la figure s'é- 
loigne de ridée que Ton aime à se faire de cet enfant. Il a donné à son 
regard un caractère de dédain qui ne rappelle point à Timagination 
l'inaltérable bonté du Sauveur du Monde. L'expression du Petit Saint 
Jean a bien plus de vérité -j eUe est plus innocente , plujs ingénue et plus 
historique. 

A Taspect de ce tableau, on croirait qu^il fut peint à firesqae. Malgré 
la vivacité de la couleur , on n'y retrouve point la chaleur ordinaire 
de la peinture à Thuile. Il est présumable que Tauteur l'aura peint sur 
une couche trop épaisse de blanc à la colle qui aura absorbé l'huile , ou 
bien peut-être aura-t-il anciennement souffert de l'humidité. On sait 
qu'à Florence ce tableau était couvert par une glace. Un préjugé a 
fait croire long-tcms que cette précaution était conservatrice ; elle est 
funeste au contraire , et ne sert qu'à entretenir l'humidité que les murs 
communiquent nécessairement aux tableaux. 

Le Musée doit cette précieuse production de Raphaël au citoyen 
Laumond , aujourd'hui conseiller d^état. Ce fut par ses soins , et lors- 
qu'il était commissaire civil près l'armée d'Italie , qu'il le recaeîllit i 
Florence. 

Un aussi beau tableau devait nécessairement inspirer aux voyageurs 
qui l'avaient admiré , le désir d'en conserver le souvenir par des répé- 
titions ; aussi en est-il peu qui aient été aussi souvent copiés. Les 
gravures que l'on en a faites sont également nombreuses. Les plus 
estiméi's sont celles de G. Sadeler , Yan Scuppen , Bartholosi f 
Morghen, etc. 
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PLANCHE IL 

TENIERS (David). 

LES SEPT ŒUVRES DE MISÉRICORDE CORPORELLE j peùa 
sur cuivre ; hauteur un pied huit pouces ; largeur deux pieds quatre 
pouces. 

Honneur au peintre qui sait anir an Iieau talent de Texëcntion 
Fart d'înstroire Fhomme au bien par la moralité de ses tableaiCi. On 
dit qne Louis .XIY n'aimait pas ceux de Teniers. Ce prince cepen- 
dant ayaît un sens droit et un jugement sain. Il en eût pensé différem- 
ment , si quelqu'un ayait eu le courage de lui dire que le tableau des 
Sept Œurres de Miséricorde était plus utile à lliumanité qu'un tableau 
de bataille. C'était sur-tout les Kermesses de Teniers qui lui déplai- 
saient* Qu*on ôte ces magots , disait-il. Il oubliait que la représentation 
de la joie naïve de Tagriculteur est plus flatteuse que l'aspect de la 
nature désolée , pleurant sur le sol inondé du sang des hommes. 

David Teniers a réuni dans un seul cadre les Sept Œuvres de Misé- 
ricorde , et a su les y placer sans confusion. Il a indiqué ,^ 

Le Esurientes pascere , par un vieillard opulent qui distribue des pains 
à des indigens rassemblés en foule autour de lui. 

Le Potare sitientes , par un jeune bomme qu'à la richesse de son 
vêtement l'on reconnaît pour le fils du vieillard. Il "ferae du vin dans 
une coupe à une femme assise , qui tient sur ses genoux un en&nt 
à la mamelle , tandis qu à cÀté d'elle un antre enfant plus âgé se 
désaltère déjà. 

Le Hospiiio exipere {idçeriaSf par un villageois qui invite deux pè- 
lerins k entrer dans sa maison. 

Le Vestire nudos , par une fensme âgée ^ occupée à présenter des 
vètemens à des malheureux. 

Le Agros tUrare^ ^9iT qmelques personnel que Ton aperçoit dans ^ 
une petite maison , empressées à donner leurs soins à on^ femme 
malade et alitée. 

Le lÀberare captipos^ par tin cavalier qui acoaeiUe à la jpoHe d'une 
prison un prisonnier qu^il vient de délivrer* 
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Le SepeUre mortuos, paF les derniers deTolrs que Ton rend à on 
mort qu^un nombreux cortège rient d*accompagner à son dernier asjle* 

Ce tableau précieux est depuis long-tems cité comme Tun des plus 
parfaits que Fart ait dû an pinceau de cet babîle artiste. Il réunit en 
effet de très-belles parties $ mais peut-être n*offire-t-il pas une touche 
aussi ferme et aussi facile que celle que Ton remarque dans le tableau 
de r Enfant Prodigue , du même auteur , que Ton trouve décrit dans 
la quatrième livraison de cet ouvrage. 

Celai qui fait le sujet de cet article , est très-ancien dans la collection. 
Tout le monde sait avec quelle supériorité et quelle perfection M.. Le Bas 
a gravé Fun et Tautre. 

PLANCHE III. 

MEULEN (AirronfB-FnAiiçois Yah dm), né à Bruxelles en i634, 
mort à Paris en 1690, fut élève de Pimee SNAYERS. 

HALTE DE CAVALIERS A LA PORTE DTJNE AUBERGE; 
peint sur cuiine; hauteur s^t pouces six lignes; Largeur na^ pouces 
six lignes ^Jbrme eçale^ 

Des cavaliers ou partisans se sont arrêtés k la porte d^une auberge de 
village pour s j rafraicbir. Déjà ik se disposent à continuer leur^route , 
qu*un villageois , le cbapeau à la main , semble leur indiquer. L^un d*eux 
e^t encore à la porte de l'hôtellerie , et reçoit de Taubergiste un pot 
de bière. 

Sur le premier plan 9 un paysan , tranquillement assis sur Therbe, 
fume sa pipe et les regarde passer ; sur un plan plus élevé, un pauvre, 
d*un air suppliant, leur demande Taumône. 

Dans le fond , on aperçoit d*autres cavaliers qui vont à une ferme. 

Ce joli tableau , et tous ceux de même proportion que Ton connaît 
dans le commerce , ont probablement été composés avant que ce peintre 
fàt diargé der représenter les conquêtes de Louis XIY , ouvrage qm 
assura une gloire immortelle. 
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Celai qae nous déciÎTOns est d'ane touche spiritaelle et d*ane couleur 
piquante $ les cbevaux et les cavaliers sont parfaitement dessinés. Ce 
tableau est signé sur la cabane de rhfttellerie. 

PLANCHE IV. 

ANNIBAL CARRACHE. 

CONCERT SUR L'EAU ; peint sur toile et coUé sitr bois ; hauteur 
quatorze pouces ; largeur dix^huit pouces six lignes. 

Sxm le derant , on aperçoit un bateau dirigé par deux bommes. Il est 
rempU de musiciens qui jouent de divers instrumens. De riches fabri- 
ques et de belles ruines d^architecture animent ayec esprit ce paysage. 
On Toit dans le fond un pont qui sert de communication entre des habi- 
tations placées sur les deux riyes du fleuye. Des montagnes terminent 
lliorizoïi. 

Ce joli paysage n*est point au-dessous de la réputation du grand maître 
à qui on le doit. Les groupes sont di'sposés avec grâce ; les figures sont 
bien dessinées , et la touche en est spirituelle. En général Texécution 
en est précieuse et la couleur est yi'aie. Il est fort ancien dans la 
collection. 

PLANCHE y. 

RAPHAËL. 

LE PORTRAIT DE LÉON X ; peint sur Bois ; hauteur quatre pieds 

dix pouces ; largeur trois pieds huit pouces* 

Yasau fait ayec juste raison un très-grand éloge de ce tableau, 
n loue Texpression et le relief des figures , Fadmirable perfection ayee 
laquelle les draperies , les étoffés , les fourrures et les omemens re- 
haussés de broderies d^or sont rendus, Textréme yérité que Ton remar- 
que dans le liyre de parchemin que le pape tient ouyert deyant lui, et 
sur-tout Tadmirable entente de la lumière } et quoique ces louanges 
soient écrites ayec une sorte d^enthousiasme , on ne peut disconyenir 
qu'elles ne soient conformes à la yérité i quand on connaît ce beau tableau. 
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Le pape Lëon X est âssis gérant une taLle coaTerte à^um Upb, sur 
laquelle est un livre ouvert garni de fermoirs , et une petite sonnette, 
A sa droite est le cardinal Jules de Médicis, et derrière son fantenil le 
cardinal de Rossî. U paraîtrait qu à leur arrivée le pape^ aurait inter- 
rompu sa lecture , et méditerait une réponse à quelques ordres qu ils 
seraient venus lui demander. C*est sur-tout le cardinal de Médicis qui 
semble attendre cette réponse. L'attention de Fautre cardinal est plus 
distraite. A la manière dont il s*appuie d*une main sur le dossier du 
fisLUteuil de Léon X , et saisit de Fautre Fun des montans de ce même 
siège , on le prendrait plutôt pour un prélat de la domesticité que pour 
un prince de Féglise admis à cette conversation» Il est présumable que 
Rapbacl exécuta ce tableau entre i5i7iet i S 19, parce que ce fut à 
cette époque que le cardinal de Rossi fîit revêtu de la pourpre romaine* 
Au reste , ce bel ouvrage causa tant de satisfaction à Léon X , qu'il 
récompensa Fauteur par un don magnifique , et tel qu'il aj^artenait à 
un souverain ami des arts. Du tems que Yasari écrivait, on le vojait à 
Florence dans Fun des cabinets intérieurs du palais des ducs. 

Ce tableau célèbre , et par son grand mérite et par les personnages 
Ulustres qu'il rappelle , Fest devenu davantage encore par une anecdote 
rapportée dans la vie d'André del Sarte. On prétend qu'Octavien de 
Médicis ayant reçu de Clément YII l'ordre d'envoyer à Frédéric II 9 
duc de Mantoue , ce tableau que Fon avait transporté de Rome à Flo- 
rence pour décorer le palais des Médicis , en fit faire une copie par 
André del Sarte. Cette copie fut si parfaite , qu'ayant été remise au duc 
de Mantoue , Jules Romain , qui pour lors était occupé k la confection 
des immenses travaux que Frédéric II faisait faire au palais du T , la 
prit sans bésiter pour l'original. La surprise faite au jugement de Jules 
Romain était d'autant plusbonorable pour la copie, que ce grand peintre , 
élève de Rapbacl , avait lui-même travaillé à Forîginal, sous la 
direction de son maître. Yasari , qui rapporte cette anecdote , ne parvint 
à détromper Jules Romain qu*en lui montrant le nom d'André del Sarte» 
que ce peintre avait écrit sur l'épaisseur du panneau de la copie pour la 
reconnaître. Cette précieuse copie, après avoir long-tems appartenu 
aux ducs de Mantoue et aux princes de la maison Farnèse , est enfin 
passée dans la collection di Capo di Monte , à Naples , où elle se voit 
encore. 
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L*original que possède le Musée , et que nous venons de décrire y sort 
do palais Pitti. Il a été gravé par Morel , et on le trouve dans Touvrage 
intitulé : Galerie de Florence. 

PLANCHE VI. 

PANATHÉNÉES. 

BAS-RELIEF. 

Ce beau fragment est un des morceaux les plus préoieux de la 
magnifique collection des Antiques du Musée Napoléon. Il est presque 
impossible de révoquer en doute aujourd'hui qu'il n'ait été sculpté 
par Phidias , ou tout au moins exécuté sur ses dessins 'et sous sa 
direction, quatre cent quarante ans avant Tère vulgaire. On peut, à 
cet égard , consulter Plutarque dans la vie de Périclès. Il représente 
de jeunes filles qui se disposent à faire partie de la marche religieuse 
de la fête des Panathénées , et qui reçoivent de deux prêtres et les 
vases qu^elles doivent porter dans cette cérémonie , et les instructions 
dont elles ont besoin. Ces huit figures sont remarquables et par la 
pureté et par la sévérité du style. Il conservait, dit-on, avant qu'il 
fût nettoyé , quelques traces de la couleur encaustique ^ que les Grecs 
étaient dans l'usage d'appliquer sur la sculpture. Le citoyen Yisconti 
remarque aussi que ce bas-relief est un des monumcns qui constatent 
le mieux la découverte du maithre paniélique. 

Il faisait partie de la frise extérieure qui régnait autour de la Celle 
du temple de Minerve à Athènes , plus connu sous le nom de Parthénon. 
U était placé à la façade orientale , vers l'angle qui répondait à la façade 
du nord. On le doit au citoyen Fauvel , peintre français qui s'était établi 
^Athènes, et qui maintenant y exerce les fonctions de sous-commis- 
saire des relations commerciales. Ce beau fragment des beaux -arts 
de l'antiquité aura sans doute été brisé ( i ) dans l'événement qui ruina 
le Parthénon. La guerre détruisît en un jour ce que \q% siècles avaient 

(l) D^autret pei sonnes m*ont aMurë que cet accident ëtaik arrive Iorsqu*aprèf 
TsToir détache de la place qu'il occupait encore lur Icb ruines du Parlhënon , on 
le descendait. Les cordes , dit-on , Tinrent à cssser ; U tomba d'une élévation assex 
considérable , et se fractura. Je croirais volontiers cette dernière version , puisqnit 
le Musée possède des tètes de ce fragment que l'on se propose de restaurer. 
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reapectë et ce que les Itommes de tons les Ages ayaient admiré. Ce 
magnifique temple était encore debout an dix-septième siècle y et 
deux mille ans ayaient pas&é sur ce majestueux édifice sans raltérer. 
Spon et WeUer le yirent encore dans son entier en 1676. En 1677 » 
le Proyéditeur Vénitien , Morosini , yint assiéger Athènes à la tête 
d^une armée de huit mil huit cents hommes. Une malheureuse 
bombe tomba sur ce temple , et mit le feu à des munition que les 
Turcs 7 ayaient renfermées. Cet incendie ruina en grande partie oe 
temple superbe , et Ton accuse même Morosini d ayoir accéléré u 
ruine , afin de pouyoir plus facilement enrichir sa patrie de tes dé- 
pouilles. 

J*ai déjà parlé de la solemnité des Panathénées dans THistoire gêné* 
raie des Arts en Grèce, qui se trouye à la tète de chacune de ces 
liyraisons. Comme ces fêtes étaient spécialement consacrées à Mînerye , 
il est tout naturel que les cérémonies qui s*j pratiquaient se trouyent 
représentées par la sculpture , dans les ornemens ou décorations d*an 
temple qui lui était dédié. Ces fête^, fondées dans Forigine par 
Érictbon, tombèrent en désuétude jusqu^à Thésée, qui les fit reyiyre 
par politique , et pour rattacher au gouyemement d* Athènes toutes les 
parcelles de Tctaty que Vamour de Tindépendancc en ayaient séparées, 
et qui ne reconnaissaient la suprématie de ce chef-lieu de la puissance 
qu'en ce qui concernait la guerre. En inyitant tout les peuples de 
TAttique à apporter leur tribut religieux à ce grand sacrifice , il par- 
yint à les incorporer insensiblement ayec le peuple de la capitale , 
et à les accoutumer à ne se regarder que comme une seule et même 
nation. Cent bœufis étaient sacrifiés & Minerye , et ces yictimes étaient 
ensuite abandonnées au peuple pour seryir au festin public. 

On institua alors les grandes et les petites Panathénées. Les petites 
se célébraient tous les ans le no du mois Thargélion , et les grandes 
tous les cinq ans , le a5 du mois Hécatombœon. Ces dernières étaient 
les plus pompeuses , et c'était pendant celles-ci , que Ton portait sur 
un yaîssjau, que des ressorts faisaient mouyoir, et que Ton conser- 
vait dans le Céramique pour cet usage , le célèbre Peplus ou Peplon 
de Minerye, sur lequel étaient brodées les actions mémorables de la 
déesse , et même celles de Jupiter, des héros et des personnages 
iUustrés par leurs services rendus à la patrie. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



DIX-NEUVIÈME LIVRAISON. 



PLANCHE PREMIERE. 

POUSSIN. 

LES BERGERS D'ARCÂDIE ; peifd sur toile ; hauteur huit décimètres 
cin^ centimètres ou deux pieds huit pouces ; largeur un mètre six dé^ 
cimètres quatre centimètres ou cinq pieds, 

JL)e toatesles contrées de Tantiquitë , celle que les poètes ont sartont 
célébrée, est sans contredit l'Arcadie. Cette préférence ne fut pas 
précisément fondée snr la variété , la richesse et la fraîcheur des 
payisages* L*Arcadie était montneuse 3 Tagricnlture 7 fut long-tems 
inconnue i ses uniques trésors étaient ses pâturages et ses troupeaux ; 
mais elle fut le séjour que les Grecs assignèrent aux dieux champêtres , 
et à Tinnocence , leur inséparable compagne. Cétait là que Pan avait 
enseigné aux mortels à soupirer leurs amours sur le chalumeau. Les échos 
de TErymanthe et du Ménale j répétèrent la première chanson ins- 
pirée par le bonheur d^aimer 5 et Tonde lympide , qui la première 
offrit à la beauté son miroir secourable j fut sans doute TAlphée. Ce 
fat donc au récit des mœurs paisibles et pures des bergers d^Orcho- 
mène » à Taspect de leurs innocentes voluptés , et de leurs jours filés 
par Tamour et les vertus , aux tableaux de leurs rustiques jeux 9 au 
sein d^une joie sans mélange , et de Téternelle jeunesse de leurs guir- 
landes et Ae lears couronnes de fleurs , que s^enflamma le génie des 
poètes, et que les briUantes fictions de leur imagination féconde vinrent 
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rëpandre sur lears rers ce charme quia la natare réalisait pour le» 
pasteors heureux des Talions de Stymphale. 

Il est difficile aux âmes sensibles de ne pas s^abandonner à la douce 
mëlancolie qu*amène à sa suite la peinture des vertus champêtres.^ 
Le calme profond quVUe répand sur tous les sens , pern^t alors k 
rhomme de mesuter la nature des félicités humaines , d*en eiaminer 
les motifs, d*en apercevoir le terme inévitable ^ et ce sentiiDent qull 
éprouve est le germe des leçons qu*îl se donne à lui-même , et (ait 
quelquefois partager aux autres. Telle était sans doute la situation 
d*esprit où se trouvait le Poussin , quand il conçut ndée du tableau 
que nous allons décrire. 

Dès que Ton prononce le nom de ce peintre inimitable , ce tableaa 
est celui de ses ouvrages qui le premier se présente à Tidée de 
tous les penseurs ; c'est celui qui sourit le plus à Timagination des 
sages; celui que les poètes ne peuvent admirer sans j reconnaître 
la présence des Muses. Ce peintre philosophe a voulu introduire, 
an sein même des plaisirs , le souvenir de la mort. Pour rendre sa 
moralité attrayante et utile , il n*a point écarté les yeux des specta- 
teurs par des objets repbnssans et lugubres. Ce n*est point la mort 
surprenant ses victimes au milien des jeux } là ne sont ni spectres 
hideux , nî mânes pliintifs , ni larves funèbres : des bergers fortunés, 
an tombeau sur leur passage ; et cette inscription si tonehante et si 
simple : Et in Arcadia ego ; et moi aussi je vécus en Arcadie ; 
voilà tout Tart du peintre pour nous arrêter , nous attacher , nous 
forcer à penser \ et cet art est sublime. Ici tout est doux comme la 
vertu, tout est pur comme les personnages, tout est vierge comme 
la nature. 

Trois bergers et une jeune fille viennent de s'arrêter devant an tom-> 
beau; la sérénité respire encore sur leur front \ mais une gravité médi- 
tative et religieuse eSace par degrés la joie dont leurs traits étaient ani* 
mes. Tout, dans ce groupe, est exprimé avec nne justesse de raisonne» 
ment admirable. Ce n'est point an hasard que le Poussin a pris celnî des 
quatre personnages qui explique Tinscription à h%% compagnons. Il a 
chargé de ce soin celui dont Tâge est le plus mûr. Le plus jeune ^ 
couronné de fleurs , nonchalamment appuyé sur le tombeau , éconte 
d*un air pensif. Celui-ci est Tamant y car ce n'est pas lui qui attire 
Fattention de la jeune fille sur cet objet. La sévérité de cette leçon 



DAVID TKXA.NT l.A TKTE DE GOLIATH. 



(5) 

n^appartient point k Tamoar j elle est Toffice de ramitlé , et c'est le 
troisième berger qui le remplit. ATec quelle profondeur celle scène 
eat distribuée , arec quelle intelligence elle est pensée , ayec quelle 
noble candeur elle est exprimée ! Le Poussin est le peintre de la raison , 
le moraliste de tous les temps , le poète de toutes les nations. Comme 
précision d*allégorie , et comme pensée poétique et ingénieuse , ce 
tableau est le premier tableau du monde. Sous le rapport de Tart ^ 
nous ne le citerons pas comme le plus parfait de ce grand maître ^ 
mais tant qu^il existera des cc&urs sensibles , il sera cité , et au milieu 
des jouissances les pins pures, ils se diront : Un jour viendra où le 
▼ojageur pourra lire aussi sur notre tombe : Et ik Arcadia ego» 

Oa pourrait désirer peut-être que le Poussin eût donné plus de fraî- 
cheur et de richesse au paysage ^ mais il aura craint que la pompe de 
la nature n^affaibltt sa penséeé Ce ne sont ni les fleurs , ni les bocages 
fortunés que Ton regrette en mourant ^ c*est de se séparer des hommes 
vertueux $ de nos pères , de nos amis , de nos enfans , qui rend la der* 
nière heure douloureuse. 

Félibien , à qui Ton doit des renseignemens très-précieux sur les 
«orrages de ce célèbre peintre , ne dit point pour qui il composa ce 
tableau. U était très-ancien dans la collection des rois de France. 

Il a été gravé , maïs faiblement. 

PLANCHE II. 

GUIDO RENI. 

DAVID , TENANT LA TÊTE DU GEANT GOUATUi peint siirtoîk; 
hmiteur deux mètres deux décimètres ou sept pieds ; largeur un mètre 
. quatre décimètres ou quatre pieds six pouces* 

David , le dernier des fils d'Isaï , choisi dans les décrets de Dieu 
pour régner sur Israël, vient de combattre et d'abattre Goliath, et 
goûte pour la première fois les plaisirs de la victoire. I! est repré<^ 
sente debout y et appojé contre le f&t d^une colonne. Il est encore 
arme de sa redontablef fronde ; et tient d*une main la tête du géant qui 
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repose sur an piédestal de pierre. Il semble contempler avec oi^efl ce 
sanglant trophée de sa gloire. 

L'Epîcié a décrit ce tableau. 11 pense que Darid réfléchît snr la 
puissance dn dien dlsracl. LHntention qu'il prèle gratuitement au 
peintre; part d'un raisonnement juste; elle prouve son bon esprit, 
et qu'il a senti la véritable expression que cette flgure devrait avoir. 
La lui supposer, c'est en faire ingénieusement la critique ; car, dans 
le fait, elle n'a rien de Texpression indiquée par TEpicier. 

David est rtrétu d'une peau de tigre et d'un manteau bleu. Il est 
coiffé d'une toque rouge surmontée d'une plume on panache. L*on 
aperçoit à ses pieds le sabre colossale de Goliath. 

A considérer ce tableau sous le rapport historique , il ne peut satis- 
faire l'imagination. Rien de noble , rien de digne , rien de prophétique 
dans la tète de ce berger, que l'écriture nous peint brillant de jeunesse 
et de grâces ; rien d'auguste dans la 6gure de cet adolescent , objet 
sacré de la prédilection du Tout-Puissant ; rien de poétique , rien 
d'inspiré sur le front de ce jeune homme , dont la voix mélodieuse , 
mariée aux sonores accents d'une harpe divine , calmait et suspendait 
le délire de Saùl , et dont le vaste génie devait enfanter un jour ces 
poèmes religieux, qu'au bout de trois mille ans les hommes font re- 
tentir encore sous les voûtes de leurs temples. Effacez cette tète de 
Goliath , et il ne restera plus que l'effigie d'un bateleur , dont l'atti- 
tude ignoble , et la coiffure empruntée aux charlatans , ne semblent 
indiquer qu'un saltimbanque, attendant que son tour arrive d'amuser 
la populace. 

Quant ^xkjaire , proprement dit de ce tableau, il rappelle l'époque 
où' le Guide cherchait à imiter la manière vigoureuse dn Caravage f 
mais n'étant pas comme lui né coloriste , au lieu d'être chaud de ton, 
il faisait noir et froid. 

Mais, d'après cette critique en apparence sévère , mais juste cepen- 
dant, quel est donc, pourrait-on demander, le mérite qui a fait ad- 
mettre ce tableau dans la plus magnifique collection de l'univers ? 
Celui qui distino-ue particulièrement lejalentdu Guide , c'est-à-dire 
une facilité inimaginable de pinceau, et, à cet égard, ce tableau est 
étonnant; qualité qui, dans l'Ecole française du siècle dernier, lui 
valut tant d'admirateurs, dont l'enthousiasme mettait ce peintre de pair 
avec Raphaël , pour ne pas dire an-dessus : malheureuse erreur, 
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dont l'effet produisît tant d'artistes médiocres , et dont le fanx go&t ne 
fit plas consister le bel art de la peîntare que dans la touche ! 

En considérant le mérite de ce tableau sous ce point de vue , il 
doit être classé parmi les belles productions du Guide. Il était très- 
ancien dans la collection française. Il fut plusieurs fois et très-habi- 
lement copié. L'on en yoit une très-belle copie chez le ministre des 
finances. 

Gilles Rousselet Ta gravé. 

PLANCHE III. 

ROSA (Salvator ),néàNaples en i6i5, mort en 1673. 

L^ANGE ET TOBIE ; peint sur hois ; hauteur deux décimètres onze 
centimètres ou dix pouces deux lignes ; largeur deux décimètres deux 
centimètres ou huit pouces cinq lignes 

Quoique Thistoire du jeune Tobie soit connue , j'c transcrirai ici le 
passage de FEcriture , pour faciliter à nos lecteurs rintelligence de 
ce tableau, attendu que le peintre n*a pas fidèlement suivi le trait 
historique. 

Il Le Jeune Tobie se mit en chemin , suivi du chien de la maison , 
» et demeura la première nuit dans un lien proche du fleuve du 
» Tigre. 

» Etant aller laver ses pieds , un très-grand poisson sortit de Teaa 
» ponr le dévorer. 

» Ce qni Tayant rempli de .frayeur , il jeta un grand cri , en disant : 
}) Seigneur , il va se jeter sur moi. 

D L^Ange lui dit : prenez-le par les ouïes , et entraînez-le à vous.... 
H Videz les entrailles de ce poison , et prenez le cœur , le fiel et le 
n foie , parce qu*i1s vous seront nécessaires pour en faire des remèdes 
f» très-utiles. » 

L^action commandée à Tobie , dans ce dernier paragraphe , est celle 
que l'auteur a choisie et rendue. 

Ce tableau n est qu une esquisse , mais cette esquisse est très-spi- 
rîtue^ "^t Ton y retrouve bien le pinceau fougueux de Salvator. 
L*exp • '4>n de l'Ange est juste : il parle , et dit bien le sujet. Le site 
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«»«iTageqm sert de fond, ii*e«t pat aséez historique par les productions 
végëtales. Le coars dit fleove n'est pas non pins assez indiqué. Le 
peintre a ea tort de donner des ailes k TAn^e. A cetle époque de 
rhistoire , Raphaël n est qn*Asarias , gvtide fidèle du jenne Tobte , 
qu'il conduit vers Gabelus, dans la ▼ille de Rages, au pa js des Mèdes. 
I( a de même diminué Tintërét en sapprimant le bon chien qui était 
du voyage. Uembrant , dans le beau tablean où il a représenté le même 
sa jet > n'a pas fait un semblable oubli. Il a su tirer parti du caractère 
aimant de ce bon animal ; et dans les diffërens signes dépouvante , 
d'admiration et de piété qoe donnent les personnages de la famille 
Tobie, lorsque TAnge remonte aux cieux, le chien par un sentiment 
particulier d'attendrissement n'exprimé que le regret de ne pouvoir 
suivre l'ami auquel il s'était attaché. Rembrant était plus poète que 
SalvatOr/ 

Ge tableau vient d'être récemment gravé par GuTTKHBEmo , avec 
snccès ; on le voit dans le grand ouvrage de MM. Robillart-Péronville 
et Laorent. 

PLANCHE IV. 

VELDE (Adrien vaw dkn) 

PAYSAGE QRNÉ DE FABRIQUES ; peint sur bois ; hauieur deux 
décimètres un centimètre ou huit pouces ; largeur deux décimètres neitf 
centimètres ou onze pouces. 

: A la chute dn jour y nn pâtre et une fenraie ramènent a TétaUe 
divers bestiaux. Sur le second plan, on aperçoit un chariot couvert 
qui monte avec peine le revers d'nn ravin, pour gagner une hôtel* 
lerie plus éloignée , à la porte de laquelle des villageois assis boivent , 
et se reposent des fatigues dn jour. Dans le fond , et à l'horiaon , l'on 
distingue à peine des forêts déjà noyées dans la vapeur qui s'élève 
de la terre lorsque le crépuscule approche. 

Ce joli tableau de Yan-deu-Velde , est d'une touche fine et dé- 
Kcate. La perspective aérienne j est parfaitement observée; on sait 
que c'est Tun des plus grands mérites des peintres hollandais ; et 
Van-den-l^elde ,'pliis que tout autre de ses compatriotes, a poussé cet 
art à un degré extraordinaire. 
' Celnbleau est -ainsi signé : A. Y, Yeldb , r66i. 
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PLANCHE V. 

OICK ( AiTTOiKS Van-) , né a Anvers en iSgg, mort à Londre» 

en 1641 , élèTe de P. P. RUBENS. 

LE PORTRAIT DE V AUTEUR ypeini sur bois ; hauteur six décimètres 
quatre centimètres ou deux pieds ; largeur cinq décimètres six centi- 
mètres ou un pied neuf pouces* 

La tète est nue et Tue presque de trois quarts. Ce célèbre artiste s'est 
représenté dans son atelier , considérant aUeutivement , et étudiant les 
traits d^nne personne quHl ya peindre. 

Nous aurons occasion , dans la suite , de parler des productions ca- 
pitales de ce grand peintre, que possède la galerie du Musée Napoléon. 
Noos nous bornerons à dire que ce tableau est très-anciv^n dans la col- 
lection de France I et qu'il était placé depuis près d'un siècle dans la 
chambre a coucher des rois , à Yersailles. 

PLANCHE VI. 

M AR S j statue ; hauteur neuf décimètres sept centimètres ou trois pieds m 

Ls fib de Jupiter et de Jonon ( selon Hésiode ) , on de Jnnon seule 
(selon quelques autres Mythologues ) , qui le conçut sans la partici- 
pation de son époux , et le mit au monde par le secours de Flore, est 
ici représenté nu, le casque en tète, tenant d*uae .main son épée, 
et de Taotre s'appuyant sur un bouclier. Il porte la barbe , partir 
Cttlarité remarquable , attendu que les anciens représentèrent sou* 
vent ce dieu sous la figure d'un jeune homme imberbe ; telles, par 
exemple, les deux autres statues de Mars que possède le Musée 
Napoléon. 

La Mythologie payenne fourmille de divinités enfans de Torgueil 
et de l'adulation chez les peuples belliqueux^ et toutes reçurent le 
nom de Mars. Chaque conquérant couronne par la victoire fut Mar» 
pour $es sujets : ainsi Mars Bélus ; Mars roi d'Egypte } Mars ro^ 
des Thraces ou Hyperboréen ; Mars des Gères nommé Ares ; Mar» 
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des Romams , père de Romuïus ; enfin le Mars d^Edesse i surnomme 
Alisus , dont parle Femperear Julien» 

Il serait difficile d*énamérer combien d^emperenrs , de rois et de 
héros se firent représenter sons la figure on avec les attributs de Mars. 

Quoique le culte de ce dieu fût très-répandu parmi les peuples 
de Fantiquité , Mars n^eut point de temples dans la Grèce ; ses stalnes 
même y étaient peu nombreuses. Pansanias n*en cite que trois » en j 
comprenant celle que Ton Toyait à Lacédémone , et que la superstition 
des Spartiates leur avait fait garotter , afin que ce dieu ne leur fui 
point infidèle dans les guerres qu*ils auraient k soutenir. L^allégorie 
de Mars enchaîné présenterait une idée plus consolante, si elle était 
due à un peuple philosophe. 

Il était réservé à la fierté superbe du Capitole d^ériger des temples , 
de consacrer des autels , et d'instituer des sacrifices k ce dieu de la 
dévastation. Après la bataille de Philippes , Octave lui érigea un mo- 
nument célèbre sous le nom de Mars Vengeur, Il serait possible que 
la statue que nous publions fàt une copie de celle placée dans ce 
temple. Le sujet est Mars en repos. £lle a quelque analogie ayec celle 
que Ton voit au Capitole , k la différence que la nôtre s*appnie sur 
le bouclier, et que Vautre le porte au bras. 

Notre statue est de marbre de Luni. Elle a beaucoup souffert. 11 
ne faut pas la classer parmi les belles productions de Tantiquité. 

Yisconti remarque que dans cette statue le dieu Mars est représenté 
tel qu*on le voit sur les médailles des Brutiens , et sur les monnaies 
d*or de la république Romaine ; la barbe est un des caractères prin- 
cipauK de celte analogie entre cette tête et les effigies numismatiques. 
De pareilles têtes de Mars ont été souvent considérées comme des por* 
traits de Pyrrhus j mais Yisconti est convaincu que c'est à tort. 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 



VINGTIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

« 

STELLA (Jacques), ne à Ljon en i5g6, mort à Paris en 1657; 
^lèTe de François STELLA son père, et imiuteur 4a POUSSIN, 
son ami. 

CLE LIE prête à passer le Tibre pour retourner à Rome ayec ses 
compagnes ; petni sur toile; hauteur un mèire trou décimètres f on quatre 
pieds trois pouces ; largeur neuf décimètres , ou trois pieds* 

j LU SIEURS dévonemens bëroïqnes signalèrent la gnerre mémorable 
qae les Romains eurent à soutenir après l'expulsion des Tarquins ; et si 
lliîsioire a spécialement conservé le souvenir du dévouement d*Horatius 
et de Macius , elle n'a point dédaigné d'offrir à la vénération de la posté- 
rité le nom de quelques femmes Romaines , également recommandables 
par leur amour pour la patrie. L*uDe des plu$ célèbres sans doute est 
Clélie. Personne n*igiiore que Porsenna , roi d'Étrurie , fat le protecteur 
le plus puissant que Tarquin le Superbe implora pour remonter sur lé 
trône , et la courageuse défense de Rome assiégée par ce monarque , peut 
être regardée comme la première de tant de grandes époques réservées, 
pour ainsi dire , à servir de dates chronologiques à la glorieuse existence 
de ce peuple destiné à régner pendant tant de siècles sur le monde. 

Porsenna désespérant enfin de soumettre un peuple décidé k s'ense- 
velir tout entier sous ses murailles, plutôt que de renoncer k sa liberté 
naissante , se décida k retirer $eê troupes da Janicale , et à conclure la 
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paix ayec le consul Vëlërias. Pour garantir rexëcotion do traité , Talériaa 
consentit k remettre TÎngt &lages entre les mains de Porsenna. Dix de . 
ces 6tages fnrent choisis parmi les jeunes patriciens , et les dix antres 
parmi les filles des premières familles de Rome. Clélie fat dn nombre* 
Elle regarda comme nn opprobre pour elle son séjour forcé dans le 
camp ennemi , et résolnt de fuir. Son inexpérience , sa jeunesse, son sexe 
même qui la rendaient étrangère à la connaissance des lois de la guerre , 
ne lui permirent pas de sentir rinconséquence d*nne fuite que le respect 
dû k la foi des traités rendait criminelle. Elle ne cosulta que son amour 
pour sa patrie qui la rappelait k Rome , et ses conseils ayant déterminé 
ses compagnes k la suiTre , ces jeunes filles traversèrent le Tibre à la 
nage en présence de l'armée ennemie, dont les cris et les traits ne 
purent les arrêter. 

Yalérius craignant que Porsenna ne soupçonnât la lojanté romaine, 
s^il laissait impuni ce viol de la religion des traités , fit reconduire ces 
6tages dans le camp des assiégeans. Le monarque frappé de rintrépidité 
que Clélie avait déployée dans lexécntion de son projet, la combla 
dlionneur et de bienfaits , lui fit don d'un cheval superbe et richement 
enharnaché , et lui permit de retoarjier à Rome, et d^emmener avec elle 
la moitié de ses compagnes k son choix. Il tomba sar les plus jeunes , 
comme celles dont la pudeur courait le plus de risque dans un camp. 
LUnstant où elles vont repasser le Tibre , de laveu de Porsenna , est 
celui que le peintre a voulu représenter. 

. On sera peut-être surpris de me voir entrer dans le détail d'un fait 
si généralement connu } mais c'est la faute de Tartiste : la manière dont 
il a rendu ce sujet a si peu d'analogie avec le sujet même , que Thomme 
te plus familier avec Thistoire ne soupçonnerait jamais ce que Tartiste 
a voulu dire. Sous le rapport historique , rien u*est indiqué , n'est senti , 
n'est écrit dans ce tableau. Cest une énigme dont le met est iotrouvable* 
Un sujet de Baigneuses est la seule idée qu'il présente k l'esprit. Ce 
eoursier, loin de rappeler par sa fierté et la richesse de son harnois 
la main royale qui le nourrit et le donna , semble un paisHile cheyal 
de ferme qui prête son doscomplaisamment à ces deux jeunes filles pour 
regagner l'autre riye. Rien n'annonce que Clélie est l'héroïne du tableau, 
et ne revendique pour elle les regards du spectateur qui se promènent 
indifféremment sur ses compagnes^ le nombre même des jeunes filles y. 
empêche l'attention de s'arrêter sur k' irait que Tauteur a choisi, si 
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tonire toate apparence j il 8*offrait à la pensée » pnlsqu^eUes sont huit i et 
qae cinq sealement doÎTent retoarner à Rome. 

Stella fnt-îl gêné par la place que ce tablçan devait occuper ? Le sajet 
Inî fat-il commandé, et se TÎt-il obligé de 8*y assertîr , malgré la difficulté 
de le rendre dans un semblable espace ? L*an et l'antre sont probables* 
La composîiion n'est pas benrense. Ce cbeval occupe presque toute 
la largeur du tableau , et Teifet en est désagréable : comme accord 
pittoresque, l'ouTrage entier manque d^barmonie. Onn*j retrouve point 
d*aiUenrs ce soin , ce fini qae Ton remarque dans les tableaux de cbeyalet 
de ce maître , et il semble que destiné à être tu de loin , il ait négligé 
d j mettre la dernière main. Mais si la majeure partie du public , jalouse 
principalement de trouver dans toutes les productions des arts , clarté 
dans le sujet , accord et précision dans les idées , est en droit de faire 
de graves reproches à ce tableau; par d*autres parties, il est infinin\ent 
précieux aux artistes dont les yeux ne cherchent souvent dans un ouvrage 
que des objets d*étade« lia grâce de ces jeunes filles , leur ajustement , 
leur coiffure charmante, la parfaite imitation de Tantique dont Stella 
s'était pénétré toute sa vie, voilà surtout et avec raison ce qui charme 
les peintres dans cet ouvrage, et ce qui vraiment lui mérite un rang 
parmi les belles productions des arts. 

11 faisait partie de la collection da roi , et , avant la révolution , il était 
placé à Saint-Cloud, 

PLANCHE II. 

LE StJEUR (EusTACHE). 

LE PORTEMENT DE CROIX ^ peitU sur bois ; hauiewr sur. décimètres 
on im pied onze pouces six lignes ; largeur un mètre deux décimètres 
trois pieds dix pouces six lignes. 

Yo ICI Tune des plus belles productions de ce grand maître. Elle 
««présente un des actes de la douloureuse Passion du Christ. Couronné 
^Léfinat , et pour ainsi dire anéanti sous le poids énorme de la croix , 
instrnoaent de son supplice, le législateur du monde se traîne pénible- 
ment sar les mains et les genoux» Derrière lui, Joseph d'Arimathie lui 
prête an i*eligieu& secours, en allégeant autant qu*il est en lui le funeste 
tfardeaa sous lequel il est accablé; taiidis que Sainte Véronique âge- 



C4) 

aonillée, tient aa Toîle dont elle se sert pour étanclier la saenr et le 
•ang qnî dëconlent de la face da Sanvenr. 

On Toît qae Vintention de Tarliste a ëtë de n*appeler Vattention que 
iur an simple épisode d^na grand poème i mais par le sentiment pro- 
fond qa*il a sn répandre sur cette scène détachée , il a rendn présent à 
rimagînation Tensemble de cette mémorable tragédie :1e spectateur derine 
saas nul effort tont ce qai précéda , font ce qoi dut soivre Tinstant 
représenté, et la puissance du talent de Le Sueur n'a pas ^u besoia 
d'entourer le Fils de Dieu de ces féroces bourreaux et des formidablea 
ordonnateurs de sa longue torture pour accroître Tintérét. Quelle 
touchante simplicité ! Quelle précision , quelle clarté dsns la pensée ! 
Quelle finesse de ton ! Quelle admirable justesse dans Texpression ! Le 
Sueur est ici dans toute sa gloire. 

n exécuta ce tableau , ainsi que celui de la Descente de Croix que nous 
publierons dans la suite , pour la chapelle de la famille le Camus , dans 
Téglise de Saint-Gerrais et Saint-Protais de Paris. Celui que nous décri- 
TOUS décorait le rétable de Tautel de cette chapelle. 

Ce bel ouvrage a quelqn^anaiogie avec le Portement de Croix de Paul 
Yéronèse, qae possède également le Musée Napoléon. Il ne serait pas 
impossible que Le Sueur Teùt connue mais malgré le mérite très-grand 
du tableau vénitien , nous ne balançons pas à lui préférer celui qui fait 
le sujet de cet article. 

PLANCHE III. 

DELEN (DiRCK on Thi^rt Yak), né k Heusden, florissair 

▼ers Fan i55o. 

« 

LES JOUEURS DE BALLON; peint sur bois ; hauteur quatre décimètres 
on douze pouces six lignes ; largeur cinq décimètres ou dix^huit pouces. 

Des hommes s^exercent au jeu de ballon, dans une vaste cour 
entourée d^édifices d^ordre dorique et d'ordre corinthien. Le maître 
du palais et son épouse , après s^étre amusés pendant quelque tems dm 
spectacle de cet exercice, se disposent k rentrer chez eux. Quelques-nos 
de leurs gardes s*arrétent encore pour admirer Tadresse des joueurs* 
Telle est Tintention des personnages que Yan-Delen semble n*avoir 
mis dans ce tableau que pour animer cette architecture, dont la 
représenution fidelle était le caractère disliactif de son talent» 
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An reste , le sajet qaHl a choisi , proure que ce jeu de ballon fut 
d*usage dans tons les tems. les Grecs en furent les înTcnteurs. Il faisait 
partie des quatre exercices sphéristiques , recommandés par leurs 
médecins comme favorables k la santé. On décernait des couronnes 
aux athlètes qui sj distinguaient. Mcrcurial parle d'une médaille de 
Temperenr Gordien , sur le revers de laquelle on Toyait trois athlètes 
nus, ceints d'une espèce d^écharpe, qui portaient dans la main gauche 
un ballon dont la proportion était double de celle de leur tête, et qu'ils se 
disposaient à frapper de la main droite armée du gantelet. Ce jeu est arrivé 
de siècle en siècle jusqu'à nous. De tout tems il fut très-usité en Italie, 
et depuis douze ans les jeunes gens , en France , en font un de leura 
principaux exercices. 

Ce tableau étant le seul de ce maître que possède le Musée Napoléon « 
nous n'aurons plus occasion de parler de "Van-Delen dans la suite de 
cet ouvrage. Ce peintre a très-peu travaillé , et ses productions sont 
presque inconnues en France. Il entra dans l'école de François Hais y 
si célèbre par les peintres Brauwer et Adrien Ostade qui en sortirent. 
Il adopta le genre de Tarchîtecture et y excella. Pour céder à son goût 
dominant, il ne peignit plus que des édifices publics, des églises, des 
salons décorés de figures. Ses contemporains firent une grande estime 
de ses ouvrages. Corneille de Bie les cite avec éloge. Dans un âge 
avancé , il se retira à Armuiden en Zélande , où il parvint à Thonorable 
place de Bourguemestre. On croit qu^il y est mort , mats Ton ignore en 
quelle année. 

Ce tableau est ainsi signé : Diack Yan-Delen, en i528. 

PLANCHE IV. 

DOMINIQUIN. 

HERCULE TIRANT CACUS DE SONANTRE; 
peint star toile ; haïUeur un mètre un décimètre ou trois pieds huit 
pouces; largeur un mètre qiuUre décimètres ou quatre pieds huit 
pouces. 

Nous avons I dans notre seizième livraison, décrit un tableau du 
même maître, représentant le combat d'Hercule contre Achéloiisv 
Celui que nous présentons ici peut être considéré comme son pendant» 
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On y relroaye le même genre de beautés , les mêmes dé&ats, et égale^^ 
ment le goÀt de Técole des Caraches. 

L'aatear a puîsê ce SQJet dans le huitième liyre de TEnéide. Denis 
d^Halicarnasse et Tite-Live ont rapporté la Tengeance qa^Hercnle tira 
de Cacas ; mais c^est sur— tout à Yîrgîle qne ce grand triomphe d*Alcide 
doit son immortalité. Poar donner k nos lecteurs Tîntelligence du tableau 
qu'ils ont sous les yeni , je vais essayer d'extraire ce bel épisode du plus 
beau pocmd du monde , si toutefois il est possible à la prose de rendre 
quelques-uns des vers de ce chef-d'œuvre de fantiquité. 

C'est Evandre qui parle à Enée. 

« Voyez ce mont escarpé , ces rocbers suspendus dans les airs, cette 
» inculte solitude couverte de grès dispersés et de vastes débris. 
» Jadis une affreuse caverne, inconnue aux rayons du soleil, cachait sa 
j) ténébreuse horreur dans les flancs de cette montagne. Sous sa 
» voÀte , infectée par les vapeurs du sang , habitait un énorme géant , 
9 homme et monstre tout ensemble, enfanté par Yulcain. On le 
» nommait Cacus. Sa bouche vomissait des torrens de flammes. Des 
M crânes sanglans , des membres déchires gisaient amoncelés à l'entrée 
» de son antre. Un héros parut, et nous f&mes délivrés de ce fléau. 
j> Alcide , vainqueur du triple Géryon , Alcide le vengeur des crimes, 
m avait conduit dans ces contrées de superbes troupeaux. Les rivages 
» du fleuve , nos vallons , nos prairies en étaient inondés. Cacus les 
» aperçoit. Leur beauté irrite son^ insatiable rapacité. Quatre bœufs, 
» quatre génisses , précieuse élite de ces troupeaux , deriennent sa 
» proie. Mais non moins rusé que méchant , pour empêcher que les 
» traces de leurs pas ne décèlent son vol , il les saisit par la queue , les 
» traîne à reculons jusque dans sa caverne , les y enferme , et nul indice 
» ne peut les y faire aoupçonneV. 

» Alcide cependant a fixé le jour dé son départ. II rassemble ses 
1) troupeaux engraissés. Ils marchent , et les bœufs font retentir et les 
» mon 's et les bois de leurs mugisscmens. Tout-à-coup l'une des gé- 
ji nisses dérobées par Cacus répond du fond de. la caverne h ces 
» mngissemens , et trahit de la sorte la coupable espérance du ravisseur. 
)) Hercule furieux, saisit ses armes, empoigne sa pesante et noueuse 
» massue , et vole vers la montagne. O spectacle jusqu'alors inconnu 
» aux peuples de ces clinuts ! pour la première fois ils voient pâlir 
a Cacus. La frayeur le saisit^ l'œil égaré , il fuit vers sa caverae, s'y 
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» précipite 9 et brisant d^épaisses chaines forgées par son père, qui 
a retenaient an rocher saspendu à la Toûte, il ronle Fënorme bloc 
» jo8qa*à rentrée de Fantre, et cet informe rempart en dérobe l'on- 
D-Tcrtare. Le héros de Tjrinthe arrire. Il reat pénétrer jnsqn^aa 
D monstre. C*est en vain : nul passage ne s*offre à ses regards. Sa rage 
» s^en accrott. Trois fois il fait le toor du mont Aven tin , trois fois 
n il Teut renrerser le roc qui ferme Tentrée, et trois fois la fatigue le 
» contraint an repos; mais revenant plus terrible et pins redoutable, 
9 il gravit la montagne, s*élance vers une roche isolée, ordinaire 
ji asile des rautours, appuie contre les parois ses robustes épaules, 
» la presse, Fébranle la déracine. LVponvantable fracas de sa chute 
» relentit jusqu aux cieux. La rive s*écroula ; le Tibre épouvanté recala 
» vers son ame, et ponr 1^ première fois le joor pénétra dans lea 
« profondes cavités où se cachait Cacus. C'est ainsi qa^on verrait les 
w gouffres de Tenfer, Tempire des morts, si détesté des Dieux, 
a lliorrible lit du Styx et les mânes effrayés des rayons d*une lueur 
a inconnue , si quelque choc imprévu cntr^ouvrait la terre jusque dana 
a ses entrailles. 

» Cependant, Cacus épouvanté pousse d*affrcux hurlemens* Alcide 
a Taperçoit, Tattaque, le presse; tant&t il lui lance des traits, tantôt 
9 il tÀli pleuvoir sur lui une grêle de poutres énormes et d'immenses 
a rochers. Quand soudain, 6 prodige ! le géant exhale de sa poitrine 
a une épaisse fumée mêlée d'innombrables étincelles , et dans le sein 
a de ce nuage qui répand et la nuit et le feu dans son antre , il se dérobe 
» aux regards de son terrible ennemi; mais faible ressource contre le 
» courroux d' Alcide ! 11 se précipite dans la caverne ; et au travers 
a des tourbillons de flamme et de fumée, joint Cacus, le saisit, 
» lembrasse, Fétreint, Fétouffe enfin, et traînant son corps hideax 
a hors de cet antre si long-tems redouté , expose aux. regards des^ 
x> peuples rassurés , cette tête que la pâleur de la mort a rendu plus 
a horrible encore , ces yeux où naguères respirait la menace , cette 
» poitrine couverte d'un poil semblable à celui des fauves, et cette 
M bouche qui ne s'ouvrait que pour lancer la flamme, etc. a 

C'est le dernier acte de ce mémorable combat que le Dominiquin 
a représenté. Nous ne ferons aucunes observations sur ce tableau. Elles 
seraient quant à la critique et à Féloge, les mêmes que celles que 
nous avons faites sur le combat d'Acbéloùs. Ce grand peintre lea 
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exécQU ran et Faatre pour le cardinal LadorUi, nerea du pape 
Grégoire XIY. 

PLANCHE V- 

REMBRANDT (Vaw-Rtw). 

PORTRAIT D'UN VIEILLARD MÉDITANT -, peint sur toile ; hauteur 
un mètre trois décimètres on trois pieds trois pouces; largeur cinq 
décimètres deux pieds neuf pouces. 

Assis et les mains croisées, ce Tieillard est appuyé contre une 
table, sur laquelle on voit quelques papiers. Il semble méditer sur le 
sujet qn il Teat traiter dans la 1et:re qu il se dispose à écrire. 

On regrette qu'on ait laissé perdre les noms des bommes que l*babile 
pinceau de Rembrandt a fait reviTre. Il eut été facile dépendant de les 
conserrer , puisque la plupart de ces portraits sont dispersés dans les 
maisons d'Amsierdam , dlJtrecbt et de Harlem , et que les familles qui 
les possédaient dcTaient savoir quels personnages ils représentaient. 
Le costume paraît dans celui-ci indiquer un magistrat. Cest peut-être on 
de ces bommes fameux qui figurèrent dans la révolution de Hollande, 
sons Philippe II. Combien son nom ajouterait à Tiniérét qne Ton prend 
à ce bel ouvrage I II était depuis très-Ion g* tems an palais Pitti , dans la 
salle où se voyaient les portraits de Léon X et du cardinal Rcntivoglio, 
Ricbarsou Ta décrit et en fait nu grand éloge. 

PLANCHEVI. 

POLYMNIE, statut; hauteur |i/« mètre sept centimètres on cinq 

pieds six pouces^ 

• Cette statue est d*une belle conservation. Ainsi que les autres 
Muses qui décorent la même salle, elle a été trouvée à Tiçoli. Sa tète 
est couronnée de flears , et a beaucoup de ressemblance avec celle de 
la Flore de la salle des Saisons. Il en eiiste beaucoup de répétitions 
antiques» Ce sont presque toutes des portraits. Le Musée en possède 
deux autres semblables , que Ton voyait dans les jardins de Yersailks 
et de Trianon. I^es têtes sont également des portraîtSf 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

VINGT-UNIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

PARMESAN (Frangesco-Mazzola, dîtle}i néà Parme en i5o3, 

mort en i54o« 

LA VIERGE, L'ENFANT JÉSUS, SAINT JEAN, SAINT JOSEPH 
et SAINTE ELIS ABI^TH ; peint sur bois ; hauteur trente-cinq cen^ 
timètres cinq millimètres on quatorze pouces ; largeur vingt-huit centi- 
mètres oa dix pouces six lignes* 

JLjA scène de passe dans nne agréable campagne. La Vierge est assise 
an pfed d*an rocher et sur le bord d'ane fontaine. L*Enfant Jésas qu'elle 
tieni sur ses genoox , serre tendrement entre ses bras le petit Saint Jean, 
tandis qne Saint Joseph et Sainte Elisabeth , placés derrière la Vierge , 
semblent s'entretenir de rùnion qai déjà se manifeste entre ces enfans. 
Le coloris dn Parmesan ajoute infiniment de charme à cette aimable 
composition. Il règne de Vélégance dans le dessin , et quoique dans cette 
partie il soit permis de reprocher en général un peu de manière à ce 
peintre , Ton y retrouve cependant toujours de la grâce et de la finesse. 
De toutes les productions de cet habile artiste que possède le Musée 
Napoléon , cel1eH:i est la plus précieuse et la mieux terminée. On I^^nore 
Il quelle personne le Parmesan destina ce tableau quand il Texécula. 
Si le témoignage de Vasari n'était pas fréquemment suspect, on pourrait 
avoir quelques notions plus certaines à cet égard. Il parle d'une Sainte 
Famille à-peu-près semblable, que le Parmesan aurait faite à Rome 
pour Ludovico Gaddi ; tableau remarquable , selon lui , par la grâce , 
par le coloris et par lamabilité des tètes des divers personnages; mais 
il y place des Anges, et il n*en est point dans celui que nous décrivons.^ 
Ce ne serait donc pas le même que celui qui aurait appartenu à Gaddi ^ k 
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moins que Vasarî n*en eâit parle qae sur oaï-dire , et se îdi laissé abaser 
par na faux rapport , ce qui lai est arriré plas d^one fois. 

Ce tableau est un des plas aacieas coanos dans la collection de France. 
Corneille Bloëmart Ta gravé ayec succès. 

PLANCHE II. 

VAN-DER-VERFF (Lb Chevalier). 

DEUX NYMPHES dansant aa son de la flûte d'un jeune Berger^ 
peint sur bots ; hauteur cinquante-sept centimètres on un pied neuf 
pouces ; largeur quarante-trois centimètres oa un pied quatre pouces» 

Les mélodieux accents de la «flûte d*ua jeune berger oot attiré deux 
bamadryades (divinités des forêts). Elles sortent, en dansant d'un 
bocage dont les rameaux ombragent Thermes d*un satjre. A la gauche 
du berger , un de ses jeunes compagnons , tenant un tambour de 
basque , et deux jeunes flUes, contemplent et admirent la grâce de ces 
deux Nymphes. 

L'idée de ce tableau est poétique ; il semblerait qu'une idvUe en 
aurait fourni le suj t; mais il ne règne point de vie dans Texécution. 
Ces figures n'inspirent rien; le coloris est sans cbaleur, le dessin est 
lourd et sans finesse^ et cependant la finesse , la grâce et la pureté du 
dessin sont des qualités indispensables, surtout lorsque Ton représente 
des fleures nues. Ce tableau vient de la Collection de Grégoire Page^ 
anglais. 

PLANCHE III. 

CARRÂCHE (Louis), né à Bologne en 1 555 , mort en 1619* 

L'EAU (Elément ) ; peint sur toile ; hauteur un mètre huit centimètres 
siar' millimètres ou trois pieds quatre pouces six lignes ; largeur un mètre 
trente-un centimètres cinq millimètres ou quatre pieds un pouce, 

L'A9fA.?7TE d'Acis, Galaihée, fille de Nérée et de Doris, vogue sur 
l'humide élément , assise dans une conque marine , traînée par deux 
dauphins. Ses blonds cheveux sont retroussés et noués sur son front j 
elle est couverte en partie d'une draperie rouge. 

Ce tableau est l'un des quatre Élémens que Louis, Augustin et 
Annibal Garrache exécutèrent pour les compartimeiis du plafond de 
la grande salle du palais ducal de Modène. Ils furent compris dans 
la contribution imposée par le général Bonaparte au duc de Modène. 
A cette époque , ils étaient placés dans la galerie ducale» 
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Cette figate , etëcntée comme plafond, et vne en, raccoarcî, paraît 
colossale pour IVspace qa*e11e occape. En peinture ; les. raccourcis sont 
rarement heureux; ils se prêtent peu aux développemens des contours 
gracieux des figures. Le Corrège osa le premier faire plqfonner ses 
figures dans la coupole de Parme ^ mais il dut bien moins ses grands 
succès à. cette hardiesse qu^au charme de son coloris et h la grâce qui 
lui était particulière. Les Carrachc , à Tépoque oii ils composèrent 
leurs Élémens , étudiaient sa manière ; ils dessinaient plus savamment, 
et cependant ils n^obtinrent pas la même renommée. Aussi dans la suite 
Annihal reuonça-t-il à ce principe quand il peignit la galerie Farnèse , 
et adopta-t-il Tusage que Raphaël avait pratiqué. Quand nous publie- 
rons le dernier de ces Élémens , nous dirons un mot sur les avantages 
et les inconvcniens de (mc plafonner \es figures, et sur ce qui en est 
résulté dans les arts. 

Ce tableau a été gravé à Teau-forle par Olivier Dofin, graveur de 
Bologne. 

PLANCHE IV. 

BERGHEM. 

y U E des environs de Nice et des c&tes du Yar ; peint sur toile ; hauteur 

quatre-vingt-seize centimètres, quatre millim, ou trois pieds ; largeur 

. un mètre quarante^quatre cent, huit millim, ou quatre pieds sia: pouces» 

A droite du spectateur , et sur le premier plan , Ton aperçoit un* 
pâtre et une jeune villageoise portant sur sa tète un de ces paniers 
qn*en provençal on appelle cabot. L'un et l'antre , précédés de quelques- 
bestiaux , gravissent une colline , an sommet de laquelle on voit une 
cbarrette ; à gauche et sur un plan plus reculé , le peintre a représenté 
un village et les ruines d'un vieux château fort surmontées d'un moulin y 
dans le lointain la mer et quelques vaisseaux , et enfin , h Thorizon , les- 
formidables Alpes dont 1rs cimes gigantesques s'élancent au-dessus des 
nuages , et dont les flancs arides et décharnés semblent couverts de 
frimats. 

Ce tableau est d'une exécution ferme et d'une touche spirituelle , 
mais il n'a point cette harmonie que l'on admire dans plusieurs autres 
productions de cet habile maître. Il le composa probablement à son 
retour d'Italie , voyage dont, par parenthèse , Descanips ne fait point 
mention dans son ouvrage de la vie des peintres flamands. Ce tableau 
porte la signature de sou auteur. On le vit long-tems dans la précieuse: 
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collection de M, Blondel de Gagnt , trésorier général de la caisse 
d'amortissement. A sa rente , il fut acheté ponr le cabinet du roi , et 
payé 4810 francs. 

PLANCHE V. 

LORENZO LOTTO, né à Berga'me , florissait rers Tan iSig, fat 
élè?e de Jean BELIN et du GIORGION, et ami da PALMA. 

LA LEÇON DE CH4NT ; peint sur toile ; hauteur soixcmte centimètres 
six millim, on unpied dix pouces six lignes ; largeur sa ixanie~<lix-/uut 
centimètres quatre mllim. on deux pieds cinq pouces* 

Umt jenne homme, an papier de masîqae k la main , reçoit ane leçon 
d*an maître de chapelle* Un Tieillard est présent, et prête Toreille.'^ 

Ce tableau sort da palais Pitti , où Ton était dans Tosage de 1 attribuer 
au Giorgîon. Noas ne balançons pas à le rendre aa Lottô , dont le style 
et le coloris sont bien différens d^ ceux de ce maître. Si les amatears 
se donnent la peine de le éonfronterarec la Femme Adultère daméme 
peintre , que possède également le Musée , nous ne doutons pas qails 
ne partagent notre sentimeot. Le coloris duLotto est moins Tigoureax 
que celui du Giorgion ; son pinceau est moins ferme, mais il est géné- 
ralement' plus suaye; 

Ridolfi , dans la vie de cette habile homme très-peu connu en France^ 
décrit un de ses tableaux entièrement semblable k celui dont il est 
question jci. Il Tavait vu dans 1« maison des Tassi , âi Venise. Il se pourrait 
que ce fût le même , que le commerce ou quelque circonstance que 
nous ignorons eût fait passer dans la galerie des grands ducs de Toscane. 

PLANCHE VI. 

APOLLINE , ou JEUNE APOLLON , statue ; hauteur qiuOre-^vingt- 
dix centimètres cinq millim. ou trois pieds quatre pouces. 

Cettb statue a beaucoup souffert. Elle a éprouvé de nombreuses 
restaurations , qui toutes ne sont pas heureuses. La tête est moderne. 
Elle est mal coiffée. Le torse seul est antique ^ il est d*ua très-beau 
slyle , et fait regretter la perle des autres parties de cette figure. Cette 
statue est d'un marbre grec , dont le ton se rapproche de celui du 
meut Hvmète. 



^i^tre m. iXr.i&Jimhl. 
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VINGT-DEUXiÉME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

Nicolas POUSSIN. 

LA PESTE DES PHILISTINS ; peint sur ioih ; hauteur un mitre 
cinquante-un centimètres neuf millimètres ou quatre pieds sept pouces; 
largeur un mètre quatre-^ingt-^lijc^huit centimètres sept millimètres 
ou six pieds» 

V oici comme le célèbre Arnaud d^ Andilly ( i ) dëcrit rérènement que 
le Poassân a représente dans ce tableau : 

€c Les Philistins ajant raincn les Israélites et pris TArche d'Alliance , 
a la portèrent en trophée dans la TÎUe d'Axot , et la mirent dans le 
SI temple de Dagon , leur dieu , avec les autres dépouilles qu'ils lui 
a o£BrirenL Le lendemain matin , lorsqu'ils Tinrent pour rendre leurs 
a hommages h cette fausse divinité , ils Tirent stcc non moins de dé- 
» plaisir que d'étonnement , que la statue était tombée de dessus le 
a piédestal qui la soutenait , et qu'elle était par terre devant l'Arche, 
a Ils la remirent en sa place. La même chose arrÎTa différentes fois, 
a et ils trouTaient toujours cette statue au pied de l'Arche , comme 



(i) yid, Autiquitéi jaduqiiet ôe FlaTÎnt Jofcph» tndoitet par Arnaud d'Andilly, 
îa-4.*» édU. 1700. 
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» si elle se f&t prosternée pour l'adorer. Dien ne se contenta pas de le» 
B Toîr dans cette confusion : il enroya dans la Tille et dans tonte la 
» contrée nne dyssenterie si cmelle, que leurs entrailles en étaient 
» rongées ; et ils mouraient avec des douleurs insupportables. Tout le 
» pajs fut en méme-tems rempli de rats qui rainaient toat, et n^épar- 
» gnaient ni les blcs, ni les fruits , etc. » 

Le génie du Poossin , inspiré par reffrayaote et tragique idée de Tétat 
où doit se trouver une grande cité en proie k la vengeance céleste , 
s*est emparé de cette scène de désolation , et Ta rendue avec cette 
supériorité de talent que Ton retrouve dans toutes les compositions de 
ce grand maître. 

Ce qui frappe d abord , c'est la sagesse profonde avec laquelle le 
Poussin a médité son sujet. Il avait h peindre ui| désastre général. U 
a senti que s*il appelait l'attention du spectateur sur une scène prin- 
cipale , il nuirait à la vérité bistorique , et qn^il rendrait ponr ainsi dire 
particulier à quelques personnages le sort que partageait tout un peuple. 
Il a conçu avec une sagacité dont on ne sent bien toute Tétendue qu'en 
étudiant soi-même toutes les parties de ce bean tableau , que pour 
bire sur Tesprit de ce spectateur une impression aussi terrible que 
celle qu'il recevrait de la réalité même de ce spectacle , si la nature 
le condamnait à le voir, il lui fallait représenter im vaste désordre ; 
que ce désordre ne pouvait se composer que d'une foule d'épisodes, 
on de groupes pour mieux, dire, dont les monvemens , Tagitation, 
les volontés* fussent l'effet d'afiections subordonnées k des intérêts bien 
distincts et purement individuels , mais qui , dant leur diversité même, 
se rattachassent tous an motif principal de l'alarme uni verseOe , en sorte 
que I unité d'action , l'harmonie de sentiment | la puissance d'une 
idée mère enfin, se trouvassent néanmoins tous entiers dans cette 
confusion , dans ce cboc , dans ce heurt pour ainsi dire d'actions étran- 
gères entr'elles. 

Cest avec discernement que poor bien rendre cette grande pensée, 
il a choisi pour théâtre une place publique f il l'a décorée dédifices 
somptueux , de riches palais , de tours formidables , de pyramide» 
alti^res* Qu'on me pardonne de le dire , mais je m'afllige toutes lea 
fois que j'entends reprocher au Poussin cet anachronisme. Je m'afflige 
qu'on ne sente pas Tadmirable philosopbie cachée dans ce rap- 
prochement de tous les simulacres de la puissance de Tbomine , avec 
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le simulacre de la plas effroyable de ses adTersItës; etqu^ca lieu de 
demander compte aa Ponssîa de cet anaclirooisme, on ne se demande 
pas k soi-même ce que devient Torgneil de Thomme , et quel secours 
lui sont tant de chefs-d'œnvre« , quand il se voit soudainement courbé 
sons le poids de la Tcngeance céleste. £h ! qnUmporte que cette arcbi-^ 
tecture, que ces palais ne soient pas du tems 7 Nagnères , asiles du luxe , 
des jeax et des plaisirs , aujourd'hui entourés de morts et de mou* 
rans $ n'est-ce pas là le tableau des Tanitës et des misères humaines ? 
Et nVst-îI pas de tous les siècles ? 

Parmi ces monnmens se remarque le temple de Dagon. Entre les 
colonnes on distingue TArcbe sainte, et [devant elle Tidole renversée ^ 
et dont la tète séparée du tronc est tombée an pied du socle de la 
statue. Un groupe de Philistins, des magistrats sans doute, ont marché 
vers le temple pour s'informer si le prodige dont ils ont été frappés 
les joars précédons s'est encore renouvelé, et le grand-prétre leur 
montre avec effroi Tavilissement de leur dieu. Leurs gestes , leur 
abattement , leur consternation , tout annonce que ce dernier coup 
vient de bannir toute espérance de leur ame , et que maintenant nulle 
parole de consolation à porter à ce peuple ne se présente à leur 
esprit. 

Pins loin , deux hommes emportent , étendu sur un linceul , nn 
malheureux que la mort vient de frapper, et cet acte de bienfaisante 
piété contraste avec la dure insensibilité d'un homme qui, montant 
«vec rapidité le .perron qui conduit à son palais , semble demander 
h nn infortuné assis sur les degrés , pourquoi il a choisi ce lieu pour 
venir j mourir. 

Le Poussin , h qui rien n'échappe lorsqu'il s'agit de peindre le cœur 
hnmain , a voulu par la présence de deux hommes que Ton aperçoit 
à Tan des balcons de la galerie supérieure d'un palais , nous repré» 
senter cette inquiète curiosité qui, dans les' grands évènemens, pénètre 
dans l'intérieur des maisons , et tourmente les citoyens froissés entre 
le désir de savoir , et la crainte de se produire eu dehors. Aussi loin 
qoe la vue peut s'étendre , et jusqu'à Textrémité d'one rue qui se 
montre en perspective , on distingue des cadavres gisans sur le sol , 
et privés de sépulture. 

Mais la plus déchirante de toutes ces scènes funèbres est celle que 
ee grand peintre a placée sur le premier plan. Une femme , une mère 
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est eipirëe. A 8a gauche an de «es enfanâ mort est eoacfaé k ékii 
d*elle. A sa droUe, un autre enfant plus jeune encore, entièrement 
nu 9 se traîne sur ses membres délicats yers le sein qui lai donna la 
Tici et s^appréte à poser ses lèvres imprudentes sur ce sein glacé que 
la nature Tient de lui fermer pour jamais ; tandis qu*un homme y son 
père peut-être, à demi-courbé sur le corps de sa malheureuse épouse , 
essuyant avec un pan de sa draperie , ses yeux inondés de larmes , 
éloigne doucement cet enfant de ce foyer de mort que son innocence 
ne devine pas. A droite du tableau , un homme qu'un sentiment 
dliumanité amène sur cette place, si Ton peut en juger ainsi par son 
empressemeut, sort d'un palais. Il est accompagné de sa femme et sniri 
de son jeuue fils que d*nne main paternelle il cherche k écarter. 
Par le soin qu'il prend de se courrir la respiration , on juge que Tin- 
fection est terrible. A ses pieds un malheureux expire dans d'épou- 
vantables conrultionSi et n^est séparé que par un fût de colonne brisée 
de son épouse mourante et de son enfant dont on croit entendre les 
lamentables cris. A gauche du tableau , un homme traverse cette scène 
douloureuse ; cependant elle n*a pas le pouvoir d'attirer bcb regards. 
Sa vue , son attention , sa pitié se portent tout entiers vers une partie 
de la place que Ton ne peut apercevoir ; ingénieuse expression de la 
pensée de ce peintre sublime , et dont il s'est servi pour faire entendre 
qu'il dérobe au spectateur l'horreur plus grande encore de scènes 
qui révolteraient sa sensibilité. En effet , jamais le grand art de savoir 
poser de justes limites k son imagination, le grand art de ne dire , de ne 
montrer que ce qu'il faut pour attendrir , pour toucher , pour pénétrer 
de douleur , ne se fit mieux sentir que dans ce chef-d'œuvre. Rien 
d'assez rebutant pour qu'on s'en éloigne avec épouvante. Et cepen- 
dant , partout l'efiroi , partout les larmes , partout la désolation , partout 
la mort, partout cet animal immonde , indiqué par l'Écriture , inon- 
dant les places et les rues , se glissant sur les marches des monumens , 
souillant les marbres des palais , et attestant par son épouvantable ac- 
tivité l'horrible faim qui le dévore. 

Cet admirable tableau que le Poussin exécuta à Rome, en i63o, 
pour le prix de 6o écus romains , et la Mort de Germcmicus , qu'il 
composa pour le cardinal Barberini, assurèrent à ce grand homme une 
célébrité qui ne s'affiiibiira jamais, tant que le sentiment du beau 
existera dans les arts. La Peste des Philistins est , au jugement de 
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Puseri , le plas bel omrage qui soit «orti de son piaoeau : opéra » 
dit-îl, che perla sua sîngolarifa , è stîmata delle migliori uscite dal 
•uo stadioso penello , ed ora è tenata in isiîma di non arer preaso. 

SI) comme je Tai prouTë, Tanachronisme d'architecture reproché au 
Poussin , peut être justifié par la pensée morale , il peut encore être 
excusé en le considérant sous rimention historique. 11 a touIu donner 
vne hante idée de cette yille d'Azot , Tune des cinq satrapies des Phi- 
listins, de cette Tille qui, s*il faut en croire Hérodote, soutint sous le 
règne de Psammltichus on Psammitis , nn siège de yingt-nenf ans y 
et existe encore de nos jours , sous le nom d'Alsette , mais n*est plus 
qu^un rillage. 

Un sculpteur, nommé Mathéo, a possédé ce tableau, et ce fnf 
chez lui que Félihien le Tit lors de son voyage à Rome. 11 passa dans la 
collection du duc de Richelieu, et successiyement dans celle de la 
couronne* 

Il a été grayé par Etienne Picart ; le Musée Napoléon en possède 
la planehe. 

PLANCHE II. 

CHSVALisa YAN-DER-WERFF. 

PARIS ET LA NYMPHE OENONE; peint sur lois ; hauteur qttarantê 
centimètres sept millimètres ou quinze pouces ; largeur vingt^nti^ 
centimètres cinq millimètres ou onze pouces. 

Œif ONE , Tune des njmpbes du mont Ida , dut le jour au fleure 
Cébrène en Phrjgie. Apollon la prit sous sa protection , et elle reçut 
de ce dieu le don de prédire TaTenir et de guérir : célestes fareurs sans 
doute, mais qui ne la garantirent pas des malheurs que le destin lui 
réservait. 

Elle ne put voir Paris sans ressentir pour lui la plus violente passion. 
L^hjmen couronna sa tendresse , et de. cette union tant désirée , elle 
obtint un fils dune rare beauté, que Ton nomma Corinthos. L^incons- 
tant Paris éprouva le désir de visiter la Grèce. En vain Œnone voulut* 
elle le détourner de ee dessein : en vain lui prédit-elle les maux inévi- 
tables qui en seraient la suite 5 en vain lui annonça-t-elle que lui-même 
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serait Tictîme de cette gaerre funenae dont il serait k cause première , 
et qoe blessé dans les combats» il lui faudrait aToir recours k sa pais* 
sance ponr élre gaëri. Rien ne pat fléchir Fayeagle Paris. 11 partit , 
et condaît par des dîenx ennemis y Tit le riyage de la Grèce, puisa 
Famoar dans les jeox de Tépouse de Ménélas , Tenleya , et par ce 
crime mit Tunivers en feu. Œnone , an désespoir de Toutragc qu^elle 
recevait de son perfide époux» s^abandonna k tonte sa fureur, et pour 
se Tcnger, elle envoya son fib Cor inthns auprès desrprînces grecs, 
ponr les exciter à porter la guerre sous les murs de Troye. D^aotres 
prétendent que ce fut près dHélène qa*eUe envoya Coriathns , dans 
Tespoir que la beauté de ce jeuuc homme rendrait cette princesse in- 
constante. L*espoir de cette mère infortunée ne fut que trop rempli. 
Hélène fut en effet sensible aux charmes de Corînthus , et le jaloux 
Pârîs le tua sans le connaître , et ajouta rinfanticîde à l'adultère. 

Blessé par Philoctète , an sîége de Troje , il se ressouvînt alors de 
la prédiction d*OEnone ,et se fit transporter au mont Ida , pour implorer 
le secours d'une épouse qu*il avait si cruellement délaissée. Tonte en- 
tière à son ressentiment , elle lui refusa ces secours. Paris en moomt 
de désespoir. Cependant, par un de ses retours de tendresse asses 
ordinaires dans les femmes offensées , OEnone voulut revoir Paris ^ 
mais il était trop tard , et dans Texcès de sa douleur , elle se précipita 
dans le b&cher que Ton avait allumé ponr brûler le corps de son 
époux» 

Il est difficile d'être moins inspiré que le peintre ne l'a été par des 
personnages dont le souvenir cependant réveille tant didées poétiques. 
11 semble que de préférence, il ait choisi parmi cette foule de circons- 
tances on tragiques on touchantes > qui marquent la vie d'Œnoue et 
de Paris, celle qni prétait le moins à Télévation du génie. Rien de plus 
froid qne cette production , et en représentant simplement une femme 
occupée à écouter son amant , on sent que celte scène peut s^appliqner 
à tonte espèce de personnages. 

Paris et Œnone sont assis dans une solitude , et semblent s^entre- 
tenir paisiblement : de quoi ? De leur bonheur apparemment. Il est 
présnmable qne la conTcrsation languit , car Paris tient une flûte dont 
il va jouer sans doute ponr échapper au langoureux ennui de cet en- 
tretien. On ne se douterait pas qnels sont ces amans , sans la présence 
du flenTC Cébrène. Qne signifie ce tombeau sur lequel ils viennent de 
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Aépoêer les offrandes , et qa'ik ont décoré de guirlandes ? Quelles 
cendres renferme-t-il ? Quel intérêt y prennent Œnone et Paris? 
Qael est le motif de leur hommage ? Quelle obscurité ! 

D'ailleurs , quelle absence de beauté , quelle trivialité même dans 
ces Bgures! Est-ce là ce Paris que trois déesses prirent pour juge^ 
ce Paris dont les charmes séducteurs troublèrent le repos des 
nymphes et des reines , dont les conquêtes amoureuses coûtèrent tant 
de sang à la Grèce et à l'Asie , et dont le nom ne peut se prononcer 
encore sans éveiller Tidée de tout ce que la natare peut créer de plus 
parfait ? Que ce Paris, que cette Œnone ont peu de grâces, de dignité , 
de noblesse ! s'ils ressemblaient au portrait que Yan-der-Werff nous en 
bit , qu'ils méritaient peu les beaux vers qu'ils inspirèrent à tant de 
poètes célèbres. 

Un fini précieux est la seale qualité de ce tableau : du reste , il 
mérite tous les reproches que nous avons adressés à un ouvrage dnmême 
auteur , décrit dans la livraison précédente. 

11 sort de la collection du roi de Sardaigne^ et vient de Turin. Porporatî 
Ta gravé à la manière noire. 11 est ainsi signé : Ch.«* A. Y» Weefv. f. 

m 

PLANCHE III. 

à 

VALENTIN^ 

SAINT MARC tYAJUGElASTEjpeînt sur toile; hauUut m mètre qua^ 
iorze centimètres un mîUiniètreou troispiedssix pouces; largeur un mètre 
quarante^veuf centimètres trois millimètres ou quatre pieds si» pouces. 

L*£poQU£ précise de la naissance de Tévangéliste Saint Marc est' 
inconnue^ Les écrivains s'accordent en général à le regarder comme le 
diaciple et l'interprète de Saint Pierre. Ce fut à ce prince des ap&tres 
qn^il dut de connaître les vérités du christianisme ; et sa docilité aux 
leçons de ce premier chef de Téglise , lui mérita d'en recevoir le titre 
de son fils spirituel. 

Les Vénitiens avaient choisi Saint Marc pour leur protecteur. Hs pré- 
tendent posséder le manuscrit autographe de l'évangile , qu'il écrivit à la 
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Sollicitation des fidèles qui loi demandèrent de lenr laisser par écrit la 
relation de toas les faits de la Tie du Christ, qu*ll avait recueillis lui-même 
de la bouche de Saint Pierre $ mais ce manuscrit est tellemput dégradé , 
qail est presque impossible d'j rien distinguer aujourd'hui. Quelques 
persodnes ont cru y reconnaître des caractères grecs, ^ontfaucon au 
contraire, dont Fautorité en pareille matière doit être d^un grand poids, 
soupçonne qu'il fut écrit en latin , et Ton sait qu'il Tex^amina arec la plus 
scrupuleuse attention. Mais quand bien même Ton serait parrenu à 
^ s'assurer certainement en quelle langue il fiit écrit , il resterait encore 
à prouver lanthenticité du manuscrit en lui-même , ce qui ne serait 
pas facile. 

Dans ce tableau dont il est ici question , Saint Marc est représenté 
assis, une main sur son évangile, et l'antre étendue et ouverte. A sa 
droite est le lion, figure symbolique que les peintres n'ont jamais négligé 
de mettre dans les tableaux où ils ont représenté cet apôtre , et qu'on 
lui donna , parce que le premier il marqua la royauté du Christ (i). 

On se rappellera sans doute que dans la seizième livraison de cet 
onvrage, nous avons déjà décrit l'un des quatre évangélistes, peint par 
le y alentin. Le jugement que nous avons porté du premier , peut égale- 
ment s'appliquer k celui-ci ; il comporte les mêmes beautés et les mêmes 
défauts. Il semble cependant que le peintre a donné , non pas pins de 
noblesse k cette figure qu'à celle précédemment décrite, mais plus 
d'inspiration ; et si, comme expression, cela lui donne plus de mérite, 
comme vérité historique c'est peut-être inconvenance. Saint Marc n'est 
censé écrire que ce qu'il a entendu et retenu. II copie , pour ainsi dire , 
sous la dictée de Saint «Pierre ; il ne compose pas« Au reste , il parait 
qne ceux qui se sont appliqués à bien connaître le mérite des divers 
tableaux que le Yalentin a composés pendant sa vie, ont fait une 
remarque asses singulière , c*est que ce furent toujours les sujets de 
dévotion qu'il rendît le plus mal. 

Ce tableau sort de la collection de M. Ourfd. Il a été gravé par 
Ilousselet. 



(i } Le Uon de Saint Marc , qoe l'on voyait à Tenite , a été apporta en France, 
n est de fonte , eolloMal , et d'un trarail gothique. Il lera place comme monument 
de victoire aux Invalidea. Le aculpteur Irançais, Gaule, Vu réparé et t)aité arec 
Waucoup d'intelligence . 
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PLANCHE IV. 

ÀSSELIN (Jkan), nommé CRABETJE. 

UNE YUE DU TIBRE ; peint sur toile ; hauteur soixante-^inq cenii^ 
mètres quatre millimètres ou deux pieds; largeur quatre-^vingt^un 
centimètres quatre millimètres ou deux pieds six pouces* 

On ne sait trop poarqaol ce tableau est connu sous cette dénomi- 
nation de Vue du Tibre , car le pont que Fauteur a représenté n existe 
pas sur ce fleuve. C*est tout simplement un paysage que le peintre a 
animé par des pâtres qui font trarerser à leurs troupeaux et à des bêles 
de somme le gué d'aune netite rivicre. On découvre dans le fond une 
tour antique , et sur le côté un énorme rocher couronné d'arbres et 
de Terdure. 

Ce tableau est recommandable par la vérité des ciels y par la trans- 
parence de Tean , par la Tapeur acrîenne. Ces diverses parties sont 
traitées et rendues avec un véritable talent. Cette ouvrage sort de Fhôtel 
Lambert , où probablement Asselîn travailla en concurrence avec Patel 
et laHire , pendant le séjour qu^il fit à Paris. 

Comme nous n aurons peut-être plas occasion de parler de ce peintre , 
on que du moins elle ne se présentera pas de long-tems , nous croyons 
deycir profiter de celle-ci pour le faire connaître à nos lecteurs. Ce 
^i nous détermine encore ^ ne pas négliger de le faire , c'est que 
Descamps , dont l'ouvrage est assez généralement répandu parmi les 
amateurs, n'en parle point dans ses Vies des Peintres j quoiqu'il tienne 
un rang très-distingué entre les paysagistes flamands , et que cet oubli 
pourrait laisser à penser qu'il ne Fa pas jugé digne d^etre classé parmi 
les artistes qu'il a célébrés. 

Asselin naquit en 1610, k Anvers , suivant quelques biographes ; en 
Hollande selon d'autres. Il fut élève d'Isaïe Yan-den-Yelde. En sortant 
de son école, il visita Fltalie où il voyagea long-tems , et où il 
étudia son art et la belle nature arec autant de constance que de 
fruit. Rome et Venise n'eurent point à cette époque de cabinets dont 
les propriétaires ne fussent jaloux de posséder de ses tableaux. Il se 
détermina enfin à quitter Fltalie pour retourner dans sa patrie , et il 



prit «a roule parla France, qu'il était bien ai«e de eonnaitre* Lyon 
mérita ion attention , et pendant le aéjonr qa*îl y fit par un simple 
motif de curiosité , sa réputation se répandit , et les amateurs des 
beaux-arts , qui dans tous les tems furent nombreux dans cette ville , 
s'empressèrent d^occuper ses talens, et Fy retinrent pendant quelques 
années : ce fut là qu^il épousa la fille d'un négociant d'Anvers * qu*il 
résolut de conduire à Amsterdam. Ce fut en s*y rendant qu il passa par 
Paris, où il exécuta plusieurs tableanXi enlr^autres celui que nous venons 
de décrire* 

Ce peintre a eu plusieurs manières très-distinctes entr elles; maïs 
dans toutes ses productions, il introduisit constamment par «n goût 
ou une sorte de prédilection qui lui étaient particuliers, il introduisît, 
dis-je , ou de vieilles tourelles ou des ponts , et c^est une espèce d'indi- 
cation h laquelle on pourrait reconnaître ses ouvrages. Il reçut divers 
surnoms dans les différentes contrées qu'il babita , et cela contribua 
peut-être à répandre un peu d^obscurité sur son sort. Il est présamable 
qu'il le dut à quelque difformité pbysique. A Lyon , il ne fut géné- 
ralement connu que sous le nom de Petit-Jean, A Amsterdam on lui 
donna celui de Crabetje (i)* U est difficile alors que le véritable nom d'un 
homme ne s'efface par cet abus de surnoms ; et il serait à désirer 
que l'on en épargnât la diversité , aux artistes surtout , parce qu'il est 
presque impossible qu'elle ne compromette pas leur renommée , en ao* 
contumant le public à se figurer plusieurs individus quand il ne s'agit 
que des talens d'un seul. 

Quand les tableaux d'Asselin réunissent les perfections de celui dont 
ils est question dans cet article , ce peintre marche de pair avec les 
Carie du Jardin., les Berchem , les Van-den-Velde , et ils se vendent 
alors dans les ventes publiques , de 4 à 5,ooo francs. Son coloris est 
brillant , sea animaux sont bien dessinés , et ses figures sont touchées 
avec esprit t il a surtout Tavantage d'être moins maniéré que Bergbem f 
mais sei compositions ne sont pas toujours aussi heureuses que celles 
de ce célèbre paysagiste. 



( 1 ) Crabetje, En holUndjûf , EcreTÎste , Crabe , petit Crabe. Ce lumom proaTcraii- 
^'Aaielin naarchait d'iua manière rtdicnlc on d^fectoeaae» 
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PLANCHE V. 

REMBRANDT (van ryn). 

PORTRAIT D*HOMM£ ; peint sur bois ; hauteur soixante-trois centi^ 
mètres deux millimètres ou un pied onze pouces ; largeur quarante^ 
sept centimètres deux millimètres ou un pied cinq pouces» 

L'inimitable talent de Rembrandt se retrotxve toajoars dans tous 
les portraits qai sont sortis de sou pînceaa extraordinaire et savant» 
Celaî-ci représente an millitaire. dont on ignore le nom* Il porte des 
moustaches, et est coiffé d'un chapeau orné de plnmes noires. Ce beau 
portrait est pittoresquemen t composé et d'un effet yigoareux* 11 peut- 
être classé parmi les plus admirables de ceux que ce grand peintre exé* 
cuta. 11 est impossible d'expliquer la magie que Rembrandt répandit sur 
toutes ses productions. Elle est telle , que celui de ses ouvrages que Ton 
examine le dernier , parait toujours être le plus parfait de ceux que Ton 
a TUS. 

PLANCHE VI. 

ERATO, Mus£. 

Vn mètre quatre^Pingt-trois centim» ou cinq pieds six pouces de proportion. 

Cette statue est de marbre pentélique. Elle a éprouvé plusieurs 
restaurations y principalement aux deux avant -bras. Quand elle fui 
découverte , on ne retrouva point la tête , et Ton j substitua en Italie 
une tête antique qui a appartenu à une statue de Léda. 

Nous avons déjà dit précédemment que sept des statues qui décorent 
aujourd'hui la saUe des Muses au Musée Napoléon , avaient été trouvées 
en 1 774 1 ^ Tivoli , dans la maison de Campagne de Cassius dite la Pia- 
nella di Cassio. Celle dont il est question ici est du nombre. Pie YI 
avait acquis cette belle coUeetion, et Tavait placée au Vatican. C'est de 
ce Musée qu'elle a été tirée avec ses compagnes pour être transportée 
^ Paris. 
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Erato est la Muse que les Amours semblent s*étre spMalement reser^» 
Tee. Elle préside h la poésie erotique , et nous lui devons les aimables 
chants du vieillard de Théos. Moins folâtre ici que quelques-unes de ses 
sœurs, elle se rapproche de Melpomène par ses Tétemens. Elle porte 
Thabit théâtral , composé de deux tuniques » ainsi que le décrit Yisconti. 
Ces tuniques sont d*inëgales longueurs. Celle de dessous j qui descend 
avec grâce jusqu'aux pieds , est à courtes manches boutonnées sur le 
bras. Celle de dessus, beaucoup plus courte , est arrêtée sous le sein 
par une ceinture. Un large manteau enrichit et ennoblit encore ce vête- 
ment. Il est nonchalamment jeté sur Tépaule droite, et Fun de ses pans 
vient reposer sur le bras gauche. Cette Muse tient une Ijre , dont elle 
semble tirer quelques accords. Cette lyre est semblable à celle que porte 
dans la même salle TÂpoUon Musagète. 

Erato fut souvent représentée couronnée de myrte et de roses , ayant 
k côté d*ellc un Amour avec lare et le carquois. D'après la tête de 
Léda que Ton a ajustée en Italie à la statue que nous décrivons , il 
est impossible de savoir comment le statuaire avait coiffé la tête ori- 
ginale. U me semble , au reste , qu\in goût très-esquis n'a pas présidé 
k cette restauration. Une tête de Léda était celle qui convenait le 
moins à Erato. Je crois qu'une tête antique de Flore ou d'Hébc , an 
défaut de la véritable , eussent mieux convenu. Dans tous les cas, il est 
regrettable que la tête originale se soit perdue ; car ceux qui se peignent 
, Erato comme une nymphe vive et enjouée , pourraient avoir quelque 
peine k reconnaître cette Muse dans l'habit sérieux qui la rapproche 
ici de la Muse de la tragédie , et il est présumable que la coiffure on 
les ornemens de la tête auraient éclaire! la difficulté. Cependant cela 
peut s'expliquer : car si elle présidait k la poésie erotique , elle présidait 
également k la poésie lyrique ; et, comme les Grecs et les Romains don- 
naient spécialement le nom de poésie lyrique aux odes , il est évident 
qu'Erato fut aussi la Muse de Pindare et de Tyrtée , et, d'après cela , il 
est assez naturel que son habit ait eu quelquefois , par sa gravité , une 
sorte de rapport avec la majesté des poètes qu'elle inspirait , tandis que 
l'on pouvait également lui prêter plus d'enjouement et de légèreté , selon 
que l'artiste roulait rappeler l'idée de la poésie erotique et badine. 
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VINGT-TROISIEME LIVRAISON. 
PLANCHE PREMIÈRE. 

TITIEN. 

SAINT PIERRE DOMINICAIN , MARTYR ; peint sur bois ; hauteur 
cimi mètres huit centimètres ou quinze pieds six pouces ; largeur 
trois mètres deux centimètres ou neuf pieds cinq pouces quatre lignes. 
' Récemment transporté sur toile. 

• • * > 

Il ous croyons nécessaire , pour mettre nos lecteurs à portée de juger 
du -mérîte de ce tableau capital, de leur rappeler le trait historique que 
le peintre a traité, et de leur faire connaître le personnage qui ea est 
Tobjet, parce qne sa vie , appartenant à Thistoire religieuse dllalîe , est 
moins fÎEiniiUère aux autres. nations. 

Ce Saint Pierre ,• de l'ordre de Saint Dominique , vit le îonr 
Il Vérone , en .iao5.. Ses parens suivaient Thércsie dite des Ca- 
tares* Cette hérésie était le malheureux résultat d'un schisme dont le 
Milanès était le foyer , et que l'Empereur Frédéric Barbcrousse 
protégeait ouvertement. Pierre ne partagea point les erreurs de sa fa- 
mille. U chercha la vérité dans la doctrine -de TEgiise romaine , et 
quand Tétude eut éclairé et affermi sa raison, il devint Tun dès plus 
nrdeqs et des plus fermes défenseurs de la religion catholique. Pré- 
dicateur éloquent et zélé , ses succès lui suscitèrent de dangereux 
ennemis; et ses confrères mêmes du couvent de Como se livrèrent 
aveuglément à la jalousie que ses talens leur inspiraient^ Us le calom- 
nièrent auprès de leur supérieur , et l'accusèrent d*avoir , au mépris 
ûes règles, introduit et recelé des femmes dans sa cellule. Le supérieur 
trompé lai donna 'une obédience pour le monastère dlesi , dans U 
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marche dTÀncôn^ , et la prëdîcatloa lai fut interdite. Son innocence 
fat bientôt reconnae : on lui rendit ses pouvoirs; il vint à Florence, 
et y débata avec éclat dans la carrière apostolique. Alors , il se con- 
sacra tont entier à combattre rbérésie des Catares f il prêcha non- 
senlement dans les temples, mais encore dans les places publiques, dans 
les villages , dans les campagnes. Sa réputatiou se répandit partout. 
Soo influence sur le peuple devint extrême , et il en profita pour 
former une croisade contre les hérétiques , afin de les chasser de Flta- 
lie. Le pape Grégoire IX , instruit et satisfait de ses travaux , lui- 
conféra la place d^inquisitcur général, dans laquelle il fut également 
confirmé par innocent IV. Il n'entre point dans notre plan de nous 
occuper à examiner s*U dépaça, par trop de rigueur , les limites de 
ses fooctions. Il nous suffira de dire que son extrême sévérité , les 
excommunications multipliées qu*il faisait lancer par le Saint-Siège, 
les sopplices qu'il déployait contre les Catares , ne firent qu'irriter ces 
malheureux. Pour se débarrasser de ce redoutable adversaire, ils prirent 
de tous les moyens celui qui seul pouvait les rendre odienx , et justifier 
la haine publique que son zèle religieux , trop inconsidéré , avait ap- 
pelée sur euxf c'est-à-dire, qu'ils résolurent de Passassiner. Ils apos-> 
tèrent des meurtriers à Ventrée d'un bois , entre Barlisano et Guissano, 
soc la route de Como à Milan. En effet , ces misérables Tattaquèreot 
à son passage , et l'un d'eux , nommé Carin , lui ayant assené deax^ 
eoups de hache sur la tète , le massacra , et poi^arda ensuite son 
compagnon , nommé frère Dominique. Ce fut U% 6 avril iiSa. 

Telle est la tragique catastrophe que le Titien a représentée dans 
ce tableau , qui , depuis trois cents ans , est l'objet de l'admiration de 
tout ce que l'Europe possède d'hommes amis et appréciateurs du mé- 
rite. La célébrité de ce tableau s'est encore accrue depuis son arrivée 
en France , par la possibilité où l'on est aujourd'hui de le comparer 
avec taot de cheù-d'oenvres réunis dans le Musée Napoléon. 

Ce bel ouvrage laisse une impression profonde dans la mémoire de 
tous ceux qui le voient. Il semble que le Titien , pour Texéculer , se 
soit attaché à réunir toutes les forces de son talent sublime. Il est ici^ 
tout à-la-fois , dessinateur profond , grand coloriste , poète plein d'en- 
thousiasme , de noblesse et d'expression. Si l'on considère ensuite la 
composition , on est forcé d avouer qn U est impossible de représenter 
ane scène semblable avec plus de vérité et de clarté. Saint Pierre ^ 



martyr , est terrassé. Le froid de la mort décolore déjà son trùtà en>^ 
sanglante par les blessures quM a reçues. Il lui reste cependant encore 
assez de vie pour tracer , avec son sang , ces mots sur le sable : je 
CROIS EN Dieu i.e père tout -puissant. Ce dernier acte de la 
foi du martyr semble ranimer la rage de lassassin ; elle se peint sur 
sa figure. Ses traits , ses mouyemens , Textréme , contraction de tous 
ses muscles, décèlent sa brutalité et sa féroce scélératesse. Seul, il 
persévère dans son horrible attentat > tandis que ses complices , effrayés 
par Tapparition de deux anges, fuient dans le lointain. La belle figure 
que Ton voit sur le premier plan , est celle du frère Dominique. Déjà 
frappé lui-même, il fuit épouvanté. Cependant, Tincertitude que Toii 
remarque sur son visage annonce quil est combattu entre la crainte du 
ifanger et la honte d abandonner son compagnon. 

Rien de plus parfait, de plus gracieux, de plus savamment dessiné ^ 
que les deux anges qui planent dans les airs y et dont Tun tient la 
palme destinée à Pierre. Rien de plus admirable , de plus historique 
que ce paysage, partie si essentielle et si belle de Tart de la peinture » 
que le Titien a pour ainsi dire créé , et qu'aucun peintre , depuis lui , 
n*a rendue avec plus de perfection , ni traitée d'une manière plus large 
et plus vraie. 

Il exécuta ce tableau pour Téglise des Dominicains de Venise , dite 
de Saint- Jean et Saint- Paul. Ridolfi rapporte que Pordonone et le 
TÎeux Palme concoururent pour cet ouvrage , mais que Tesquisse du 
Titien fut préférée. 11 cite même une composition sur le même sujet » 
par le Palme , que Ton voyait encore de son tems dans le palais des 
Contarini , di San Samuello. 

Cet ouvrage capital a été gravé plusieurs fois (i) avec succès , et no- 
tamment à Tean-forte par M. Denon , directeur général des Musées* 
Il a de même été copié nombre de fois. Le sénateur prince Lucien 
Bonaparte en possède une repétition en petit , avec quelques légères 
différences y qn il a rapportée d'Espagne , et qui probablement fut 
faite dans Técole du Titien par. un de ses coopératenrs , ou du moins 
par Tan de ses plus habiles élèves. 

( 1 ) Leftvre et Martin Bota l'ont grave. BatiêU Fontana a de même grave un tableatt 
•ur le même f tijet , qu'il donne au Titien , mais dont la composition est totalement dif« 
fifrente. Peut-être est'-ce celle du Pabna , que Ridolfi a vue k Yeniie. 
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PLANCHE IL 

* 

JOS£PlN( GiusEFPE Cesari . dît le ) , né à Arpino en 1 56o ; moit 

à Rome en 1640. 

ADAM ET EVE , CHASSÉS DU PARADIS TERRESTRE 5 peùU sur 
cuivre ; hauteur cinquante^trois centimètres huit millimètres ou un 
pied six pouces ; largeur trente^ept centimètres cinq millimètres ou 
un pied deux pouces. 

Ce tableaa est le seul de ce peintre que possède le Mnsée , et c'est 
peut-être à cette circonstance qu'il doit Thonneur d*y être placé» L'on 
remarque assez de sagesse dans la composition, mais le dessin en est 
lâche et maniéré. Les caractères sont sans noblesse. Rien de céleste 
dans la tête de Fange. La draperie de cette figure est roide et cassée. 
Du reste , le pinceau est facile et la couleur agréable. 

Quoi qu'il en soit, les défauts de ce tableau sont communs à tous 
ceux de ce peintre. Il £aiut le placer parmi les hommes dont les on- 

I * * * 

▼rages ne justifient pas la réputation : colossale pendant leur vie , elle 
ne survit pas à leur tombe , et la postérité les réduit à leur juste va- 
leur. Le Josepin , comblé des faveurs de huit papes , inooda de ses 
ouvrages les temples et les palais de Rome ; et malgré cette Fécondilé , 
il est bien moins connu aujourd'hui par ses productions .que par Lt. 
baine trop juste que lui portait Michel-Ange de Caravage. 

Fils d un mauvais peintre ^Ex-voto , nommé Mutio Polidoro , il 
servit dans sa jeunesse les peintres .que Grégoires XIII employait à 
la. décoration des salles du Vatican» Une figure qu'il se permit de 
peindre en leur absence mérita leur approbation , et détermina Ignaiio 
Dante y sur-intendaot dçs travaux, à le recommander au pape , dont la 
munificence accorda à ce jeune hommç une peusion de dix écus romains, 
par mois, pour continuer ses études. Ce prince lui commanda en. outre 
des ouvrages qu'il payait magnifiquement. 

Cette protection le mit à la mode. Il se vit surchargé de travaux. 
De-là , pour y satisfaire , l'origine de cette manière expéditive qu'il 
adopta , si opposée à la pureté de l'antique et à la nature. On doit à 
Baglioni l'immense et peu intéressante liste des. ouvrages du Josepin.. 
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On ne pent pas même citer avec ëloge ses tableaux de l*histoiro ro^ 
maîne (i) qu'il exécuta pour la salle des conservaleurs du Capitule , et 
que de son vivant Ton prôna avec une exagération sans exemple. Josepin 
eut le sort de quelques-uns de nos peintres du dernier siècle , dont la 
réputation futTefTet d*un engouement ridicule et irréfléchi de leurs con- 
temporains f et est aujourd'hui un objet d'étonnement et de pitié pour 
nous. Mais il est vrai que la postérité remet constamment toutes les 
choses à leur place. 

Le Josepin suivit en France^le cardinal P. Aldobrandin , et , si l'on 
en croit Baglioni , fit don à Henri lY de deux tableaux , un Saînt 
Georges k cheval , et un Saint Michel. Ce don fut généreusement pajé. 
Mais comme il est constant , ainsi que nous Favons remarqué plus haut, 
que le Musée ne possède d*autres tableaux de ce peintre , que celui 
qui fait le sujet de cet article , il est présumable que ces deux tableaux 
sont ceux de Raphaël que Ton voit dans la collection , et dont nous 
avons décrit le premier dans la quatrième livraison de cet ouvrage* 
Baglioni, d'ailleurs, ne dit point que ces tableaux, donné par le Josepin r 
fussent de lui. 

Outre Tordre de Saint-Michel , dont Louis XIII le décora , ce prince 
le combla encore de présens pour quelques tableaux qu'il loi envoya^ 
Ces tableaux sont inconnus* 

PLANCHE IIL 

DAVID TENIERS. 

LES JOUEURS 1>E CARTES ; peint sur bois ; hauieitr quarante- 
quatre centimètres ou un pied quatre pouces cinq lignes ; largeur soixanter 
quatre centimètres ou deux pieds* 

Dans un estaminet , on tabagie flamande , deux villageois jouent» 
Un grossier escabeau de bois leur sert de table. Trois spectateurs les 
entourent , et tous trois prennent une attention marquée au coup 
qui va se passer. Ce coup sans doute est important , car le joueur 



( 1 ) Remufl et Romulus alUitëf par U louve. L'enlèTement deê Sabinet. Le combar 
des Romaini et des Sabina. Rome fondée par Romuloê. Les Yeatalea , etc. 
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tnr U chaise daqael Tan des speciatears s^appuie , tient en main 
deux cartes , Tas de piqoe et las de carreau , paraît incertain sor 
le cboix qu'il doit faire de Tnne de ces deox cartes , taodîs que son 
adf ersalre atieod qu*il se décide arec une sorte de patience malicieuse. 
Derrière ces cinq personnages dont Texpression est aussi Traie que spiri- 
taelle , le cabaretier marque avec de la craje , snr le montant d'une porte, 
la quantité de pots de bière qu'il a fournis. A droite , on aperçoit renfon- 
cement d*un cellier , et dans le fond un valet , un pot à la main , qui , sur 
le seuil d'une porte ouverte , semble répondre k quelqu'un qui Ini parle 
en dehors. 

Ce tableaa délicieux par la vérité de l'expression , la justesse des 
attitudes , le charme du coloris et la touche la plus spirituelle , vient 
de Turin. U appartenait an roi de Sardaîgne. C'est l'une des plus 
belles prodnctions de Téniers. Il Texécnta en i65o. Cette date se lit sur 
le portrait accroché k la mnraille de la tabagie. La signature de Téniers 
se voit près des ustensiles de cuisine représentée à droite da tableau. 

PLANCHE IV. 

OSTÂDE (ISAAC TAN ) né à Lubeck en i6ia, fut élève de son frère 

Adrien van OsTade. 

UN HIVER i peùU sur toile ; hauteur quaire'in'ngt-seîze centimètres six 
niilliinètres ou trois pieds ; largeur un mètre quarante-^inq centimètres 
ou quatre pieds six pouces. 

Gfi bean tableau est l'une des productions les plus estimées d'Isaae 
▼an Ostade, et peut être comptée parmi celles dont la perfection lui 
valut sa haute renommée , et le plaça au rang du plus digne élève 
de son frère Adrien. Admirable par la couleur , l'esprit et la 
traduction fidèle de la nature, il représente un hiver de la Balavie, 
et la manière dont les hollandais voyagent sur leurs canaux glacés. On 
aperçoit à gauche quelques maisons d'un village situé sur les rives du 
canal y et un grand arbre dépouillé de ses feuilles. Un cheval attelé k un 
traîneau chargé de marchandises, gravit avec effort , sons le fouet d'un 
conducteur , le revers du rivage ; et un peu. plus loin un honune est oc- 
cnpé à chausser ses patins» Snr le pi-emter plan , quatre enfans jouent 
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«ntoar d*iiB traineaa arrête sur le sol , tandis qaW groape composé 
d^ua Lomaie , d'une feinme i d'un jeune garçon, arrivent en patinant 
et viennent de dépasser un enfant qui, assis dans un petit traîneau » 
s aide dedeos gaffes pour se faire glisser sur la place. Dans le lointain, 
des barques enfermées par les glaces, des patineurs > des traîneaux , 
les nns conduits par des chevaux , les autres diriges par des hommes 
qui les poussent devant eux , et enfin à Thorizon , des monliiM à vent 
et le clocher d*un village. 

La pose et le mouvement des figures , le site , les ciels , tout est 
d*une vérité admirable. La neige foulée par les pieds des hommes et 
des animaux a perdu de sa blancheur , et n'a plus cet éclat et cette 
crudité si fatigants dans les tableaux de ce genre, tels que ceux de 
Foschi et de quelques autres peintres d^^Hivers, où la neige, par sa 
monotone et insoutenable blancheur , détruit toute espèce d'harmonie , 
et n^atteste que le peu de génie de leurs auteurs. 

Ce beau tableau , assez nouvellement connu , fut long-tems relégué 
dans une petite ville de la Gueidrc , où un batelier de Bruxelles, 
nommé van Turnoot, qui spéculait sur les objets d'arts , l'acheta pour 
la modique somme de i5o florins. 11 l'apporta dans sa patrie, et vou- 
lut le vendre 129000 francs. Il le possédait .encore , lorsque monsieur 
Paillet, négociant justement estimé, crédité par M. d'Angivilliers pour 
acheter pour cent mille écus de tableaux dans les 'Pays«-Bas, à la rente 
du célèbre cabinet Locquet , vit ce tableau cliez van Tarnoot, et 
parvint à l'acquérir pour la collection de France, au prix de 6000 fr; 
Noos devons ces détails à M. Paillet lui-même. 

PLANCHE V. 

CHAMPAGNE (Philippe de). 

PORTRAIT D£ L'AUTEUR ; peint sur toile; hauteur un mètre dix^ 
huit centimètres cinq millimètres ou trois pieds huit pouces ; largeur 
qiuUre'Vingt^six décimètres ou deux pieds huit pouces. 

Ce grand peintre avait 66 ans quand il s'est peint lni*méme , comme 
on en peut Juger par le millésime 1668 que Ton lit sur on rouleau de 
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papier qae cette figare tient dans sa main ganche. Il est drape d'un 
grand maoteaa noir qnHl retient de la main droite , et s'est représente 
dans nn pajsage , an fond duquel on aperçoit Bruxelles , sa patrie. 
Ce beau portrait estvrai comme la nature. Il sort de Fancienne collection 
de Tacadémie de peinture , dont Champagne fut membre dès i64By et 
professeur en i655. Elle le tenait de M. Rcussel , graveur , qui le laî 
donna huit ans après la mort de ce peintre cclèbre , le 37 juin i682. 

Gérard Edelinck a gravé ce portrait en 1676. C'est Tune des plus 
belles estampes connues. Elle est très-recherchée , et les artistes l'es- 
timent comme le chef-d'œuvre de la gravure. Le Musée Napoléon en 
possède la planche. 

PLANCHE VI. 

ENFANT LUTTANT AVEC UN CYGNE ; proportion , un mètre deux 

centimètres ou trois pieds deux pouces* 

Cette sculpture est de la plus rare beauté. Elle égale, par la 
perfection du travail et la vérité, les plus précieux ouvrages de l'an- 
tiquité. Le Musée du Capitole possède un groupe semblable , que 
Winckelman a célébré. Le nôtre est-il une répétition ? Il est si parfait, 
qu^on serait tenté de le croire Toriginal. * 

Le directeur général des Musées , M. Denon , Ta principalement 
distingué dans son éloquent discours sur les monumens recueillis en 
Italie. Il sappuie de la beauté de cette statue , pour venger les anciens 
du reproche immérité de n'avoir pas su rendre les formes aimables de 
Fenlance. a On leur a reproché , dit-il , de n'avoir su faire que de 
petits hommes , an lieu de représenter des enfans. Celuin^i est une 
preuve qu'ils ont possédé à un degré aussi sublime que dans toutes les 
autres parties de Tari , celui d'énoncer des formes incertaines et molles , 
de noyer des muscles dans là bouffissure de l'enfance • de couvrir l'aus- 
térité du savoir , toutes les mignardises de la grâce , etc. n 

M. Yisconti croit j reconnaître la copie d'un groupe cité par Pline, 
que Bocthus , sculpteur carthaginois , avait exécuté en bronae. 

Elle fut découverte à Roma Vecchia , à une lieue et demie de Rome* 
Malheureusement elle a éprouvé des restaurations, et c'est surtout 
la téie que l'on doit regretter» 
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EXAMEN 

DES PLANCHES. 

VINGT-QUATRIÈME LIVRAISON. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

LE SUEUR (EusTAGHE). 

SAINT BRUNO recevant à U porte de la Chartrease on bref du pape 
Urbain II , par lequel il TinTite à le venir tronrer à Rome 5 peint sur 
hois et cintré; transporté il y a vingt ans sur toile ; hauteur un mètre 
soÙP€Mte-dijo centimètres ou six pieds ; largeur un mètre pingtr^ix 
centimètres ou quatre pieds» 

Vjk'K beaa tablean faisait partie de lliistoire de Saint Brono , qae Le 
Saeor exécuta pour le doitre des Chartreux de Parts 

Otton ou Oddon avait ëtë Tun des disciples de Brono lorsqu'il profes- 
sait la théologie à Reims. Lorsque sons le nom d*Urbaîn II , il fut élevé 
sur la chaire de Saint Pierre , il voulut s*aider des lumières et des conseils 
du célèbre et vertueux fondateur des Chartreux : et tel fut le motif du 
message qu'il lui adressa. Six ans s'étaient èi peine écoulés depuis Tépoqne 
où Bruno s'était retiré dans les montagnes de Grenoble , Torsqu'il reçut 
du souverain pontife cette invitation, si bien faite pour flatter Forgueîl et 
Fambition de tout autre , mais que sa pieuse modestie ne lui fit envisager 
qu^avec chagrin. Son départ allarma vivement les religieux qu il avait 
associés à ses travaux, et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'il 
parvint à les détourner du dessein de l'accompagner. 

L'instant où Saint Bruno reçoit le bref du pape est celui que le peintre 
a choisi. Le messager de ce prince a mis pied à terre, et s'est écarté 
de son cheval qu'il a laissé libre , et dont l'attitude indique assez la 
fatigue. IwiC costume assez riche de cet envoyé , Tépée dont il est armé 
annonce que ce n'est pas un simple domestique que le pontife a chargé 
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àe cette mission. 11 a dëjà remis sa dëpéche k Saint Brano, et se tient 
deboat ei dëconrert devant lai ea attendant sa réponse. Saint Bruno lit 
lebrefj la peine qnelui fait intérieurement ëpronrer Fexpression flatteuse 
de la volonté du pape se peint sar sa figure, mais sans nuire au sentiment 
de résignation que sa piété lui commande pour le dief de régUse, dont 
la nuance est également sensible. Le religieux que Ion voit k ses côtés, 
vivement aSecté de Ildée d^nne- séparation procbaine, attend en silence 
la détermination que prendra Saint Brune. Les deux religieux placés 
derrière lai , expriment par leurs gestes Tintention où ils sont de le 
suivre s^il s^éloigne. 

La simplicité de cette composition est sublime. C^est la scène telle 
qu elle a dû se passer. Ici rien n'est afiecté , rien n'est forcé } tout est 
juste , tout est naïf dans Vexpression et danales attitudes. On peut dire 
<)ue ce grand maître a poussé Fart jusqu*^ peindre le silence , quoique 
cependant tons les personnages expriment parfaitement les divers aen- 
timens dont ils sont agités. 

Ce tableau est Tun des plus précieux de la antte du doitre des Char- 
treux, ou du moins celui que les artistes admirent avec le plus de prédi- 
lection. Il est maintenant placé dans la galerie du Sénat Conservateur* 
L'idée de publier ensemble tous les ubleaux de la même histoire , dont 
le peintre avait décoré le cloître des . Chartreux , se présentait asses 
naturellement ; mais il e&t fallu pour cela intervertir Tordre que noas 
avons jusqu'ici suivi dans notre ouvrage. Et chacun de ces tableaux 
méritant d'ailleurs une analjse particulière , nous avons préféré de ne 
les publier que successivement. 

On trouve celui-ci gravé assez médiocrement par Chanveau, dans U 
cloître des Chartreux publié par Cousinet 

PLANCHE ÏI. 

BUBENS 

UNE SAINTE FAMILLE ^ peint sur bois ; hauteur un mètre seise 
cetitimètres ou trois pieds six pouces trois lignes ; largeur quatre-vingt- 
neuf centimètres ou deux pieds six pouces quatre lignes* 

La Vierge , Sainte Anne et Saint Joseph^ regardent tendrement 
l'Enfant Jésus, qui, couché dans son berceau , caresse afEectueusement 
le petit Saint Jean.. 
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Ce ubleaa sort de U galerie da palais Pîtti à IWence. H eat d'ana 
belle coaser?atioa. Oa peut lui reprocher de ibriea incorrectiona de 
deasin. La main de la Vierge que Ton Toit appnjëe sar le berceau , .eat 
cassée aa-dessus da poignet : elle n'eat pas d*aiUears en proportion 
ayec Tantre main de la même figore. Mais le coloris est encbantear , 
et les incorrections dispitfaissent> pour ainsi dire , derant in magie dn 
pinceau. 

Ce tableau vient d'être accordé par le gouT^memeat au Musée de 
Dijon. 

PLANCHE III. 

REM3RANDT. 

TOBIE ET SA FAMILLE , prosternés devani Tange Rapbnél ,. qui 
disparaît après s*être fait connaître ; peint sur bois; hauteur soiscante^ 
douze centimètres ou deux pieds ^ largeur eùtfuante^^uatre centimètres 
ou un pied six pouces^ 

Lb jeune Tobie, après avoir, grâce aux sages conseik et anx 
aeconrs puissans d* Avarias , écbappé à la voracité d*un énorme poissoa 
prêt k le dévorer ; recouvré , dans le pays des Mèdes , les dix talena 
que son père avait prêtés, et évité le sort fatal des sept premiers maris 
de Sara , fille de Raguel , devenue son épouse , est de retour dans 
sa maison , et vient de rendre la vue à son père avec Fouïe dn poisson 
qa*il a vaincu. C'est alors qu'AzariaSy dont la mission divine est finie y 
se fait connaître h cette Sainte Famille pour FAnge Rapbaêl , et remonte 
au ciel en sa présence , pour reprendre sa place aux pieds du trône de 
rElernel. 

Telle est la scène miracnleose qae Rembrandt a rendue avec le talent 
le pins extraordinaire et le plus consommé. Il règne dans ce tableau 
une vérité et une variété d'expression admirables. La pieuse humilité 
dix vieux Tobie, dont le front est courbé werè la terre; la gratitude de 
son fils, si bien rendue par Fattendrissemeot qu'il éprouve en se vojant 
séparé pour jamais de Fami que Dieu lui avait donné ; Félon ncment de 
Sara } la confusion d'Anne , femme de Tobie , en reconnaissant que c'est 
à tort quelle douta de la protection céleste ; tous ces divers sentimens de 
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Famé tontcaraetëriiët rar la figure de chacim des personnages atec me 
inconceTable profondenr. L*Ange se balance déjà dans les airs , il jette 
nn dernier regard snr cette famille , et Ta bienl&t s^enfoncer et dispa* 
raltre dans Timmensit^. Rien de pi as parfait que cette figare pour la 
justesse des moaTcmens et la magie de Teffet. lia lumineuse émanation de 
son angélîque essence reçoit un édat de plus par le contraste de Tëpaisse 
fumée qui . s*élève de la terre , et dont les tourbillons yont bientôt le 
dérober aux regards des spectateurs. Cette inspiration du génie jette 
sur cette scène un ton mystérieux qn il n appartient qu*à ce grand peintre 
de rendre atec autant de perfection, et jamais Fart ne fut porté a un 
degré plus suprême. 

Ce tableau , Tun des plus capitaux de Tancienne collection des rois 
de France , a été gra?é arec succès et dans la manière du maître par 
M. Denon , directeur général des Mjisées. 

Il parait que Rembrandt s'est exercé plus d*une fois sur le même sujet* 
Il a grayé lui-même une de ses compositions , représentant également 
TÂnge Raphaè'l se séparant de la famille Tobie pour remonter au cieL 
Anlhoni Walker a grayé aussi diaprés ce maitre un tableau représentant 
la même scène où TAnge se yoit de face. Celui-ci appartenait k un 
Square anglais nommé Nathaniel H6ne. Ces deux compositions sont loin 
de mériter les éloges que Ton doit à celle que Ton voit au Musée Ha^o» 
léon f et que nous venons de décrire* 

PLANCHE IV. 

HEUSCH (GnxiLAUMK de), né à Utrecht en i638, mort dans la 

même yille yers Tan 1 700. 

« 

UN PAYSAGE ; peint sur cuiifre ; hauteur trente-^euf centimètres 
ou treize pouces ; largeur quarante^liuit centimètres douze millimètres 

ou seize pouces et demi» 

• 

Un feuille spirituel , la lumineuse chaleur du soleil de Tltalie sont les 

caractères remarquables des tableauxdeGuillaume de Heusch, le premier 

elle plusreconunandable desélèyesde Jean Bodi.Cet habile artiste prenait 

toujours ses vues d*après nature , et c^est à cette circonstance qne ses 

' compositions doivent y ainsi que celles de son maître , cette vérité et ce 
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cKarme que n*ont et ne peayent aToir ces paysages , froidement ajvié* 
triques , où tout est ajastë arec beaacoap de goût sans doute, et qui 
possèdent tont , excepté la yle. 

Goillanme de Hensch séjourna long-tems en Italie» et c*est là qne ses 
principales prodacliops ornent les galeries les plus célèbres. Le Mnsée 
Napoléon ne possède de ce maître , qae celui dont il est question ici. U 
sort de la belle collection de M. de Tolozan y et fat acbeté pour la somme 
de laai francs. 

On peut reprocber à ce peintre un peu de maigreur et de sécberesse 
dans la forme de ses arbres » dont en général les masses ne sont point 
asses solides* Celui-ci en est une preure. Assurément le grand arbre 
qne Ton voit sur le devant n*a point assez d*épaisseur ni de profondeur , 
relativement à sa hauteur et à 1 étendue de ses rameaux* Néanmoins p 
quelques réelles que soient ces légères imperfections i il faut avoir des 
yeux bien exercés , pour ne point confondre ses ouvrages avec ceux de 
son maître , généralement estimés dans les arts. 

On ne sait par quelle négligence Descamps et quelques autres écri- 
vains le nomment Guillaume de Heus , quoique sur toutes les produc- 
tions de ce peintre sa signature soit constamment orthographiée : 
G. D. Heusch*— F* On ne saurait, autant qu'il est possible, être trop 
scrupuleux sur Torthographe des noms propres. La vérité de Thisloire le 
commande autant que le respect dû à la mémoire des artistes célèbres. 

PLANCHE V. 

HUYSUM (JeanYan-), élève de Juste Yan^Hutsum, son père* 

UNE CORBEILLE DE FLEURS -, peint sur bois ; hauteur soixante 
centimètres ou vingt pouces ; largeur quarante-ciru) centimètres. 

YaN'Hutsuh considéré comme peintre de fleurs , mérite toute sa 
célébrité. U a pour aiusi dire rivalisé avec la nature. Fraîcheur , grâces 
élégance, vérité, coloris; il serait le dieu du printems, si Flore lui eût 
cédé ses parfums. 

En général , la peinture des mœurs nationales est un caractère plus 
particulier à l'Ecole flamande ou hollandaise , qu*à toute autre. Moins 
occupée des grands souvenirs de ranliquité, que des objets dont elle 
était entourée I ce sont les penchans, les délassemens, les goûts , les 
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pUUirs t les occopaiions , les opinions , eafin , k Tie {NriTëe ou pnbltqae 
du peuple qu'elle avait sooa les yeux , qu elle a*est snr-Umi appliquée à 
étudier et ii copier. De-là ces riantes kermesses ; ces représentations 
fidèles du moiwement des Tilles et des marchés $ ces riches aspects de 
▼illages opnlens ; ces troupeaux errans dans de gras pâturages ; ces 
ports , ces canaux encombrés de barquescommerçantes , ou sillonnés par 
le patin , quand l'hiver a durci leur cristal immobile ^ ces précieux détails 
de la boutique du marchand industrieux ; ces majestueux intérieurs des 
temples religieux $ tout enfin ce qui concerne spécialement les compo- 
sitions farorites de cette Ecole : et c*est à cela qu'elle doit peut-être cette 
sorte d'attraction qu*elle exerce plus généralement sur tous les regards. 
Telle est notre faiblesse , que la peinturedes actions nous attache davantage 
que celle des vertus. 11 était donc naturel que le pays , où le go&t pour les 
fleurs a tout le caractère des passions , oii il en a la jalousie , 1 enthou- 
siasme, le délire, produisit le plus parfait comme le plus célèbre des 
peintres de fleurs. En France aussi nous avons des peintres de fleurs d'une 
haute distinction ; mais on dirait que Tinfluence du climat leur donne une 
coquetterie que n'a pas le flamand. Celui-ci ne songe qu'à la nature , en 
peignant les fleurs ; il semble que les nfttres songent moins à la nature 
qu'à la beauté qui doit se couronner de ses présens : Tun agit comme son 
modèle ; il les assemble , les unit , les jette au hasard : les antres les 
choisissent , les arrangent, les disposent comme si la main d'une amante 
devait les caresser , comme si sa bouche devait s*embaumer de leurs 
parfums. Enfin, on reconnaît dans les fleurs de Yan-Hujsumy qu'elles sont 
une passion nationale , et dans celles de nos peintres , qu'elles ne sont 
qu'une parure'de l'amour. 

Avant d'arriver au Musée Napoléon, ce charmant tableau fut admiré 
dans les collections de MM. de Julienne et de Montuley. U est ainsi 
signé : Jean Van-Huysiun* 

PLANCHE VI. 

CLIO,MusE. Figure d'un mètre quatre-vingt-quatre centimètres ou 

ci/iq pieds six pouces de proportion. 

Cette statue antique, ainsi que plusieurs autres Muses dont nous 
avons précédemment parlé , a été trouvée dans la maison de Cassius , 
près Tivoli. Elle est représentée assise et couronnée de laurier. Quoi" 
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ffoe cette coiftire ne soit pas étrangère à cette Muse , la tête cependant 
est rapportée, et a*est pas la sienne. Ce n*est pourtant pas une restauration 
moderne , et cette tête est également antique. Clio est ici yôtue et chaussée 
comme Galliope sa sœur. L^analogie qui règne entre leurs travaux 
rend cette conformité de costume assez naturelle* L^antiquaîre Yisconti 
s*en explique ainsi : ic Clio , la Muse de l'histoire , n*en est guère distin- 
n guée ( de Calliope ) que par le Tolume ou rouleau qu*elle tient , au 
» lieu de tablettes. Ces deux Muses consacrent également la mémoire 
» des grandes actions ^ mais Clio écrit Thistoire de Thomme , Calliope 
» chante le héros 5 et comme c^est en vers que cette dernière écrit , elle 
» a besoin de tablettes pour effacer ceux qui sont faibles , et leur en 
» substituer de meilleurs, n Je n'admets point cette définition ; elle 
pourrait conyenir aux Muses, considérées comme filles de Piérus et 
d'Antiope, et par conséquent de nature humaine 5 mais non aux Muses, 
telles que nous les entendons par cette dénomination générale , comme 
filles de Jupiter et de Mnémosyne , par conséquent de nature divine. 
Dès-lors Calliope , sous ce double rapport , et d^essenco purement 
céleste , et d'inspiration constante d'Apollon , ne peut avoir besoin de 
rien effacer , parce qu il n*est pas possible que son génie conçoive et 
enfante rien de faible* Il faut donc chercher une autre explication aux 
tablettes allégoriques de Calliope. J*aimerais mieux supposer , puisque 
Ton veut admettre que ce soit Calliope qui chante les héros ; j'aimerais 
mieux supposer , dis-je , qu'elle est présente aux batailles , qu'elle inscrit 
sur ces tablettes les noms des héros qui méritent d'être chantés par elle f 
et si l'on veut que le poinçon dont elle est quelquefois armé , lui serve 
à effacer quelque chose, ce seront les noms de ces mêmes héros , lors- 
que , par quelques actions indignes de leur caractère , ils auront perda 
le droit d'être célébrés par cette Muse* 
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Hercule et Cacns i Paysage. 
Portrait de Dujardin. 
Les Charlatans . • . 
Portrait de Van-Djck 
Portrait do Cromwel. 



. . 



L*Annonciatlon 






1 



i3o 

87 

"4 

97 

106 

ia3 

137 

98 

79 
117 

8a 
85 
94 

iid 

77 

75 

ii3 

89 
86 




ÉCOLES. 



EXPOSITION DES SUJETS. 



NVMiB.OS 

des PlaDcbes. 



Georgione ( G. Barba- 
relli , dit le) . • . 

Gaerchin ( Gio , Fr. 
Barbierî , dît le ) • 

Gaîde (Gaiào Reni , dit 

le) 

Hcnsch (G. de), • 
Huysum ( J. Yan ) . 
Josepîn ( Guiseppe Ce- 
sari, dit le) • • • 

LcBroii(C. )• . . 
Le Sueur ( E* ) • • 
Idem 



Italienne • 
Idem • • •* 

Idem • • 

Flamande 
Idem m • 

Italienne 



Idem 



Lotto (L. ) . • . . 
Meulen ( A. F. Yan- 

Der) 

Ostade ( A. Yan ) • . 
Oaude (I. Yan) . 
Parmesan (F. Mauola 

dit le) 

Poclenbnrg (£.)•• * 
Pontorme (J.Carrncciy 

dit le) 

Polter ( P. ) 

Poussin (N.) . • • . 
Idem • • 

Raphaël ( Sansio ) • • 

Idem 

Rembrandt (P* )• • • 

Idem 

Idem 

Rosa ( Salrator)* • . 
Rnbens (P.P.)- . . 

SteUa ( J. ) 

Tenters ( le Yieux ) . 
Teniers(D.) . . . . 
Idem 




Titien 



\ 



Flamande 
Française 
Idem . • 

Italienne. 

Idem m • 
Flamande 
Idem • • 
Idem m • 
Italienne 
Flamande 
Française 
Flamande 
Idem • • 
Idem . . 

Italienne. 



Un Concert. 



Circé 



} 



Dayid tenant la tête de Goliath. . 

Paysage 

Une Corbeille de Fleurs • • • 

Adam et Eve chassés dn Paradis 
terrestre , 

Le Triomphe d'Alexandre. • . . 

La Messe de Saint Martin • • • . 

Le Portement de Croix 

Message du Pape Urbain II à 
Saint Bruno. • • 

La Leçon de Chant 

Halte de Caralerie 



Le Bnrenr 
Un Hiver. 



} 



La Sainte Famille • • 

Paysage 

Portrait d^un Graveur 



] 



( 



I 



Animaux dans une Prairie • • • 

Les bergers d*Arcadie 

Les Philistins frappés de la Peste. 

La Yierge, TEnfant Jésus et Saint 
Jean 

Portrait de Léon X ' 

Portrait d*nn Yieillard ..... 

Portrait d*Homme • 

Tobie prosterné devant FAnge. • 

L*Ange et Tobie 

Une Sainte Famille 

Clélie prête k passer le Tibre • . 
Le Joueur de Cornemuse. • • • 
Les Œuvres de Miséricorde» • • 

Les Joueurs de Cartes 

Le Martyre de Saint Pierre Do- 
minicain 



lOI 

80 
iio 

i4S 
i34 

9» 

75 
116 

io5 

95 
i35 

121 

88 

83 

76 
«09 

io3 

107 

««9 
i3i 

141 

iti 

i4o 

ii5 

io4 

i35 
iî3 



NOMS DES MAITRES. 



ÉCOLES. 



Yalentin ( M. ) . • . 

Idem • 

Velde(A.V.). . . . 

Idem • • . 

Vcnict(J-). . • • • 

Weptf(A. V.) . . . 

Idem • 

Woayemiaiis (Ph. } • 
Idem. ...•••• 



Française 

a* 

Idem • . 
Flamande 
Idem • • 



Française 

Flamande 
Idem • • 
Idem . • 
Idem • • 



EXPOSITION DES SUJETS. 



NUMÊP.08 

des PlaDclie«. 



Saint Mathieu. •••••..• 

Saint Marc 

Promenade du Prince d^Orange. 

Paysage . • 

Yne du Pont et da Château Saint- \ 
Ange • . 

Les Nymphes dansant • • • • 

Paris et Œnone • • 

Le Manège • • • 

Les Foins. ..••.••• 

I 



i 



SCULPTURES. 



Êv%^^^^t%mâ^t^9^0^^^^i^^0^^^ 



Adonis. • • • • •.••••.. S 

Apolline OQ Jenne Apollon S, 

Apollon Musagete. • • . • S. 

Bacchns. • • • S. 

CUo S, 



Dioscobole en repos S 

Enfant à rOie (L') S. 



Erato • • • . . • S, 



Mars S. 

Panathénées B. R 

Polymnie •••••••••• S., 

Yénns Génitrix S. < 



riN DS LA TABLE DTT OCtTXliME YOLUMS. 



9^ 
129 

100 

128 
81 

99 



96 

I!l6 

loa 
84 

144 

78 

i38 
i3i 

114 
108 
lao 

90 



^. 



